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Éd itoria l

Le m ouvem ent ch arismatiqu e — s ouven t app el é Ren ouveau — inter-
pelle , at t ire , d érang e parfois . P ar son étend ue à l ’ échelle mondiale et son
caractère tran scon fessionnel , il intéres se t ou t p ar ticu li èrem ent u ne revu e
comme l a n ô tre . B eau co up d ’ encre a déj à cou l é sur d es qu est ions telles
que le p arler en langues ou le b aptême du S aint-E sprit , d o nt il ne sera p as
b eaucou p qu esti on ici . C ’ es t plutô t à l ’ impact d e ce mouvement sur le
tém oignage d e l ’ Eglise et sur le rôle qu ’ elle es t app elée à avoir dans la
s o ci été — au trement dit : sa miss i o n — que s ' in téressent surtout les pas -
teu r s Mi chel Koch er et Jacques Depi erraz dans leurs deux articles .

Bien d es ch rétie ns ont découvert dans le Reno u veau une foi p lu s
vivant e , un no uvel engag ement dans le témoignage et l a vie de l ’ églis e , la
pui ssance de l ’ action de Di eu dans les vies et les s i tuati ons qu otidiennes .
D ’ autres , attir és p ar le m ouv ement chari smatiqu e , le vivent c omme un
appel à u ne dim ensio n plu s pro fonde de l a vie spiritu elle , accomp agné du
sentiment que l ’ Évangile n ’ est pas vraiment vécu et co mpris dans sa pléni -
tude dans le cadre tradit i onnel des égli ses . .

Mais b eaucoup ont encore trouvé et g oûté d ans le mou v ement chari s -
matique une au tre dimen sio n : une commu nion chaleu reuse avec des frè-
res d ’ au tres dénominations , une d émonstration vivan te que l ' E sprit était
aus si à l ’ œuvre dans l es autes Églises , un esp oir q u e les b arri ères c ontes-
sionnelles allai ent to mb er . . . Une image m ’ est prés ente à l ’ es prit : à la fin
d ’ une des d ern ières sessio ns organisées p ar la Fédérati on de M issions
Évang éli q ues Franc oph o nes , les participants avaient p rép ar é par group es
des sketches ou au tres présentations destinées à faire res s ort ir tel ou tel
p oint fo rt de l a se ssio n . L ’ un des group es est arrivé avec une mare aux
canards — de peti ts canard s de b ois d ésespérément séparés p ar des cl oi-
s ons infranchis sab les . . . Su rvient une ino nd ation qui su b merge les b arriè -
res , et tou s les peti t s canards de se mélanger sans peine ! I l n ' était pas
qu est io n directemen t du m ouvement charismatiqu e , mais l ’ image évo -
qu ait avec force n otre aspirati on légitime à surmo n ter n o s divisions — cel-
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les qui s o nt mesqui nes comme celles qui sont plu s pr ofondes , et la c onvi c-
t i o n qu e seu le u ne actio n p ui ssante de l ’ Esprit p eut le permettre . I l faut
dire que c ’ est en s ituatio n mission naire qu e n o s divisi ons s ont s ou vent le
p lu s d ou lo u reu s es . Le mou vement charism ati qu e s erait -il cet te e ffu sion
de l ’ Esprit qui nou s disp enserait de lab orieus e s — et p eut-être vaines !
discu ssions th éo l ogi q u es , qui nous délivrerait de s c ontr ainte s liée s à notre
hist oire ecclé siast ique ?

Hél as ! les ch os es ne sont pas si simples . Aux sign es de c ommunio n
retr ouvée vi ennent se sup erp oser d ’ autres cli vages , des in compréh ensi on s ,
de nouvelles divis io ns , et l ’ on va parfois j usqu ' à s e j eter l ’ anath ème . J e
viens de tomb er sur une petite brochure qui se présente comme une étude
du Renouveau charismatique au sein de l ' Église catholique , p our conclure
p ar u ne condamn ation sans app el : le Ren ouveau charism atiqu e n ’ es t
qu ’ une co ntrefaço n diab o li que . . . J ’ imagine l ' ap ôtre b ien conn u nous
admones t ant d an s une épître d u XXe s iècle : « J ’ ai app ris à vo tre suj et ( . . . )
que chacun de vous p arle ai nsi : M oi , j e suis évang élique ! et moi , œ cumé -
nique ! et moi , ch arismatique ! et moi , j e sui s de l ’ églis e du Christ . . . »
( I Co 1 : 1 1 - 1 2) .

Le mouvement charismatique , comme tous les mouvements qui se s ont
manifestés au cours de l ’ histoire de l ' Église , porte la marque de l ’ incarna-
tion , avec sa part de faiblesse humaine . Dieu a pris le risque de confier le
mes sage de l ’ Ëvangile à des hommes faillib les , avec p our seule norme
l ’ é criture , et pour seul fondement Jésus-Christ mort et ressuscité , reçu
comme Sauveur et Seigneur . A regarder l ’ histo ire de l ' église , il y a de
quoi s ' émerveiller de la fidélité de Dieu , manifestée malgré et parfois à
travers nos propres in fidélités . N ’ était-ce pas déj à la leçon de l ’ histoire du
peuple d ’ I sraël ?

Cette perspective devrait nous donner tout à la fois / ’/i um ////é d ’ écouter
ce que Dieu nous dit à travers des frères d ’ autres tendances que les nôtres ,
et en particulier à travers le mouvement charismatique auj ourd ’ hui , et le
discernemen t pour examiner toutes choses sans crainte , dans un esprit à la
fois ou vert et cri tique . La recherche de la fidélité à l ’ Ëvangile et de ce
q u ’ elle implique dans notre contexte d ’ auj ourd ' hui doit être notre recher-
che fondamentale , comme le souligne Michel Kocher dans s on article . À
mon sens , elle implique la sou ffrance face à la séparation devant lesquel-
le s nou s n o us sent o ns impuiss ant s . L a recherc he de l ' u nité visible de
l ' église , qui reste une vocation fondamentale du Renouveau , est légitime
— même si elle est trop souvent marquée par la vanité de nos effor ts
humains . I l nous reste à nous rendre disponibles p our écouter ce qu e
l ’ Esprit d it aux églises auj ourd ’ hui . Cette écoute pass e par la prière et la
vie communautaire dans l ’ église . Elle passe aussi par la réflexion et le dia-
logue avec les autres , ex igences auxquelles Perspectives Mission naires
essaie de contribuer . Un dialogue que nous serions heureux de poursuivre
et d ’ alimenter par les réflexions de nos lecteurs . .

Silvain Dupertuis



Quel renouveau chercher
aujou rd ’ h u i ?

M i c h e l K O C H E R

Le « re n o u v e a u » est u n m ot à l a m o d e . I l a p r i s u n g ra n d
e s s o r a v e c l e m o u v e m e n t c h a r i s m at i q u e , a u q u e l l e s t h é o l o -
g i e n s l e s p l u s a v i s é s o nt d o n n é l e n o m d e Peno u veou . Po u r d e s
ra i s o n s s i m i l a i re s , d ’ a u t res m o u ve m e n t s a d o pte n t ce n o m ,
rév é l a n t a i n s i l e n o m b re to uj o u rs p l u s i m p o rt a n t d e c ro y a n t s
d é s i re u x d e vo i r l e u r é g l i s e re n o u v e l é e .

C o m m e n t a b o rd e r c et t e e s p é ra n ce d a n s l e m o n d e
d ’ a uj o u rd ’ h u i ? Q u a n d n o u s p a r l o n s d e re n o u ve a u , à q u o i
p e n s o n s - n o u s : à u n rév e i l d u ty p e R év e i l p i ét i st e , a u R e n o u -
ve a u c h a r i s m a t i q u e , à a u t re c h o s e e n c o re ? E st - i l p o s s i b l e d e
c h o i s i r l e re n o u ve a u q u i n o u s c o n v i e nt et n o u s p l aît ?

P our mieux situer les lignes de notre recherche , es sayons
dans u n premier temps de rép ondre à trois questions géné-
rales .

Un renouveau ou un réveil ?

Précisons d ’ ab ord les termes . La noti on de réveil fait allu-
sion aux mouvements qui s ont apparus au sein du protestan-

C o n f é re n c e d o n n é e l e 4 m a i 1 9 8 4 à l a p a r o i s s e d e l ’ O ra t o i re ( É g l i s e Év a n g é l i -
q u e Li b re d e G e n è ve Î à l ’ o c c a s i o n d u 1 5 0º a n n i v e r s a i re d e l a c o n st r u c t i o n d e
s o n t e m p l e . N o u s n ’ a v o n s p a s v o u l u m o d i f i e r l e st y l e p ro p re a u l a n g a g e p a r l é .
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tisane , insistant sur la piété personnelle et provoquant par-
fois la création d ’ une nouvelle communauté , considérée
comme plu s réveillée que l ’ église d ont elle est is su e . C ’ est la
notion à laquelle s ont attachés bien des chrét i ens dits « évan-
géliques » . La notion de renouveau est différente en ce
qu ’ elle indiqu e l ’ apparition , à l ’ intérieur d ’ une église inst i-
tuée , de nouvelles forces qui n ’ ont pas pour but de la trans -
former mais de la fortifier , de lui assurer un plus grand
rayonnement au sein de la société .

La notion de renouveau nous paraît p lus fidèle au témoi-
gnage b ib lique que la notion de réveil . En effet , la distinc-
tion que fait le revivalisme entre les réveillés et les endormis
est erronée . Bibliquement , il n ’ y a pas de distinction entre
des chrétiens « réveillés » et d ’ autres « traditionnels » ou
« endormis » . Le seul choix dont parle l ’ é criture est celui de
suivre ou non le Christ , de rej oindre la communauté des
croyants ; i/ n ’y a pas d ’au tre alternative . I l faut cependant
reconnaître l ' existence des notions de réveil et de renouveau
dans l ’ é criture . Elles ne s ont d ’ ailleurs pas différentes ; elles
se renc ontrent essentiellement dans les épîtres pauliniennes .
Mais le sens que P aul leur d onne est plus proche de celui que
nous donnons auj ourd ’ hui au terme de renouveau : « P lus de
mensonges entre vous , car vous vous êtes dép ouillés du vieil
homme , avec ses pratiques et vous avez revêtu l ’ homme
nouveau , celui qui , pour accéder à la connaissance , ne cesse
d ’être reno u ve/é à l ’ image de son créateur » (Co 3 : 1 0) .

Le renouveau est donc une réalité quotidienne de la vie
chrétienne : placé devant l ’ amour du Christ , chaque croyant
es t sans cesse invité à se laisser trans former par s on Sei-
gneur . En ce sens , l ’ église tout entière doit se renouveler
constamment . C ’ est ce que les Réformateurs ont b ien com -
pris quand ils ont parlé de l ’ église appelée à se réformer sans
ces se (semper reformanda) .

Reconnaiss ons cependant que la notion piétiste de réveil a
des éléments qui se trouvent dans l ’écriture , mais dans un
sens autre que celui employé par beaucoup de chrétiens au -
j ourd ’ hui . En effet , l ’ idée que des hommes puissent avertir
l ’ église qu ’ elle fait fausse route ou simplement l ’ empêcher
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de s ’ ass oupir , est présente dans l ’ é criture ; c ’ est la fonction
du prophète . Cette question est difficile et les interprétations
les plu s fantaisistes circu lent à prop os du rôle du prophète ,
notamment à partir de ce qu ’ en dit l ’ Ancien Testament
actualisé sans référence à Jésus-Christ . Sans entrer dans les
détails , voici deux remarques propres à nou s aiguiller :

— l ’ Ancien Testament nous renseigne sur la vocation
prophétique . Le prophète est un homme sais i par Dieu pour
une mission qu ’ il préférerait ne pas accomplir tant elle est
étrangère à sa nature . I l est comme forcé à dire une parole
qui d érange , qui réveille ;

— depuis la Croix et la Résurrection , le prophète par
excellence , c ’ est le Christ . I l est le dernier et le p lus grand des
prophètes , plus rien ne peut être aj outé à sa parole . Depuis
et par son ministère (prophét ique) , non seulement tous les
chrétiens peuvent être des prophètes en puis sance , mais leur
prophétie est soumise à l ’ é criture et au discernement de
l ’ é glise . C ’ est pourquoi il peut y avoir dans l ’ église un ou
plusieurs prophètes — un groupe de réveillés ! — mais en
tant que tels , ils ne s ont pas « les j ustes » en marge de la com-
munauté ; il s sont touj ours solidaires de leur communauté ,
rassemblée par le Christ , leur Prophète .

Dans l ’ alternative renouveau-réveil , il faut d onc préférer
le mot renouveau , si l ’ on entend bien par là une œuvre de
Dieu qui suscite la foi et la consécration au Chris t vivant !

Chercher un renouveau ?

Si le renouveau est un don de Dieu , il ne peu t être cherché ,
commandé ou programmé par les efforts des hommes . En
face de toute œuvre ou promesse de Dieu , l ’ attitude des
h ommes doit être fondée sur la foi . Cette foi n ’ est pas
synonyme de passivité '
« Dieu renouvelle et

ellee ; e
affermit s ’ exp rime dans la pri èremon esprit » (fi s 5 1 : 1 2) — etd ’ une façon plus générale dans le combat p our une vraie

fidélité à l ’ Évangile . P our les chrétiens , la question qui se
pose à eux est touj ours celle de démasquer les fau sses sécuri-
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tés engendrées par l ' institu tion . D ’ ailleurs , ce n ' est pas un
hasard si les renouveaux tendent à être étouffés par l ’ insitu -
t ion quand ils en menacent les faus ses sécurités . S ' i l faut
chercher quelque chose , c ’ est donc le sens de notre vocati on
chrétienne dans le monde contemp orain , plu s qu ’ un renou -
veau en lui-même . P our nous aider dans cette recherche , un
bref examen de la façon d ont Dieu a su scité des renouveaux
dans l ' église est utile . I l devrait nous permettre de vérifier
que la conditi on d ’ un renouveau est b ien la recherche de la
fidélité à l ’ Évangile .

L es re n ou veaux se ressemblent - ils ?P our esquisser une réponse , deux p oints semblent devoir
être précis és . Le premier est d ' ordre historique . L ’ histoire
de l ’ église nous enseigne que la man ifestation des ren ou-
veaux dans l ’église , même si elle a des trait s généraux cons-
tants , ri ’est jamais exactemen t la même â des époques et des
lieux différen ts . Dieu se sert des év énements de l ’ histoire des
hommes , de la situation p olitico-économique , des tempéra —
ments humains . Après tout , la foi a pu naître en deh ors de la
P alestine , dans des contextes et des cultures différentes de
celles d e Jés u s .

P our nous , chrétiens occidentaux vivant au crépuscule du
20° siècle , il ne s ’ agit pas , dans la recherche d ’ u n renouveau ,
de recopier les rép onses des chrétiens des temps pas sés . Cha-
que renouveau est une réaction nouvelle — et c ’ est peut-être
en cela qu ’ il dérange — suscitée par l ’ Esprit de Dieu , face
aux nouvelles situations du monde et des hommes .

Le second point est d ’ ordre théologique . L ’ é criture nous
apprend que ces réactions nouvelles à des situations no uvel-
les corresp ondent en fait à une réaction conn ue , celle de la
découverte de la libération en Jésus-Christ , à une situation
conn ue , celle de l ’ h omme révolté contre son Créateur . En
fait , la question de fond n ’ a pas changé , c ’ est touj ours celle
du salut . I l ne s ’ agit donc pas de rechercher le n ou veau en
soi comme si tout ce qui était nouveau était s igne de « renou -
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veau d e l ’ é glise » . Ce qu ’ il faut chercher , ce sont les c ondi-
t i ons n ouvelles dan s les quelle s s e p o se la questi o n connue
qui est celle du s alut de l ' h omme et les réponses adap tées â
cette n o u velle situation , rép onse dont le contenu est connu ,
mais d ont la manifestati on peut varier en fonction de la
lib erté et de la créativité du Saint-Esprit . C omment se pose
auj ourd ’ hui la quest ion du salut ? De qu oi d ois-j e être
sauvé ? Com men t suis -j e s auvé ?

Ainsi , p our le chrétien engagé dans la vie ecclésiale , les
conditions d ’ un renouveau se trouvent réunies lors qu ' il
recherche le sens actuel de sa fidélit é à l ' Évangile , dans
l ’ ouverture à l ’ œuvre lib ératrice et créatrice du Saint-Esprit .
Notre recherche doit donc commencer par analyser l ’ évolu-
t ion de notre situat i on par rapp ort aux chrétiens du passé ,
qui nou s ont légué une forme de fid élité dépendante de leur
situation , p our déb oucher sur une découverte constante de
la manière dont d oit s ’ exprimer notre fid élit é .

UN MO NDE QUI CHANGE

En qu oi la situation de l ’ homme contemporain est -elle
nouvelle par rapp ort à l ' h omme de 1 8 3 0 ? De manière assez
étonnante , on constate que cer taines influences , dominantes
en ce 20 ë siècle , étaient déj à extrêmement répandues . Pensez
au rat ionalisme véhiculé par les encycl opédistes Diderot et
Voltaire ; pensez à Kant et Hegel qui vivent , eux , à la même
période que le Réveil d e Genève au siècle dernier ! La théolo-
gie est déj à en train de chercher à régater avec les sciences
qui l ’ entourent , à m o ntrer qu ’ il n ’ y a pas opp osition entre
science et foi . Si auj ourd ' hui ce débat reste central , i l me
semble cependant que son centre a évolué , et ce sera mon
premier p o int .

a) L a crit ique de la religion (marxiste , nietzschéenne et
freudienne) est en voie d ’ être intégrée ' et par là même sur-
montée . Croire , tout en restant une attitude a-scientifique ,
n ’ est plus considéré comme une aliénation ; la « croyance » ,

9
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utilis ons ce terme à des sein , n ' est plus nécessairement une
attitude de faib lesse , de démission , ou de facilité . Cepen-
dant , et c ’ est paradoxal , la foi chrétienne semble moins
b énéficier de cette situ ation qu e la superstiti on . S ouvent , le
déb at est moins de savoir s ’ il y a un Dieu ou non , que de
savoir quels avantages , quelles p os sib ilités nous ouvre telle
ou telle croyance , telle ou telle pratique spirituelle ou ascéti-
que !

Nou s as sistons donc à l ’ émergence d ’ attitudes religieuses
id olâtres dans lesquelles on tend à faire coïncider le salut
avec le b ien-être spirituel et corporel qu ’ un certain nombre
de pratiques peuvent d onner .

Commen t, dans cette situation, faire en tendre la parole de
salu t du Christ, salu t qui, tou t en favorisan t l ’épan ouisse-
men t spirituel et corporel de l ’h omme, ne peu t lui être iden -
//Jïé ?

b) Un deuxième aspect de cette s ituation est l ' augmenta-
tion des menaces pesant sur la vie de l ’ individu et de la
s ociété . Ces menaces ont augmenté non seulement à cause
de la p o llution , mais surtout à cause de la menace d ’ un holo-
causte nucléaire . Ces dangers sécrètent une anxi été collective
qui va en grandissant . Cette anxiété produit à la fois une
prise de conscience (les mouvements écologiques) et u n repli
sur soi d ont on peut s oupçonner qu ’ il cache un certain nihi-
lisme . Une des questions qui hantent le conscient ou
l ’ inconscient des masses est celle de la vie ou p lutôt de la sur -
vie sur notr e planète . N ’ allons -nous pas à moyenne ou brève
échéance vers une dégradation ou , pire , vers une suppres -
sion des conditions néces saires à la vie ?

Com men t dans cet te situation faire en tendre la parole de
salut du Christ, de celui don t n ous savons qu ’Il est l ’aven ir
du m onde parce qu ’Il est Celui qui donne la vie ?

c) Un troisième trait est l ’ évolution étonnante des moyens
de communication qui a trans formé les rapp orts des indivi-
dus entre eux et leur rapport au monde . Cette évolution
technologique n ’ a rien de négatif en elle-même , mais elle a
favorisé un repli de l ’ homme sur lui-même . C ’ est ainsi que
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l ’ is olement de l ’ individu a progressé de façon effrayante ces
vingt dernières années . Cet is olement se mani feste dans la
ville où le stress et l ’ anonymat inhibent les contacts interper-
s onnels ou les rendent insignifiants . Il se manifeste déj à chez
les j eunes , le succès des « Walkmans » l ’ illu strant fort b ien .
De façon générale , les échanges s ociaux se limitent au travail
et aux b es o ins matériels . Notre s ociété de c ons ommation y
est pour b eaucoup , ne s oulignant que les rapports économi-
ques entre les individus . Cela ne veut pas dire que l ’ on n ’ a
plus de vie s ociale , mais celle -ci tend à se déplacer de la
sphère publique à la sph ère privée . La religion n ’ a pas été
épargnée p ar ce mouvement ; sa privatisation influence
même le témoignage de l ’ église : on n ’ ose p lu s parler de sa
foi car cela ne regarde pas le voisin . O n se consid ère comme
croyant sans estimer néces saire d ’ aller au culte , puisque la
foi est une affaire pers onnelle .

Com men t, dans cette situation, faire en ten dre la parole de
salu t du Ch rist qui appelle tous les h om mes à une vie de cha-
rité, de décen tremen t de soi, sans tomber dans le p iège de la
secte ?

d) Le dernier point a trait à la libéralisation des m œurs , à
la chute des valeurs morales traditionnelles . Cette soi-disant
libéralisation , basée sur la conviction qu ’ une s ociété sans
morale est une s ociété sans contrainte , c ’ est -à-dire une
société libre , cache en fait la dégénérescence et par là même
la déstabilisation de la société occidentale . Cette dégénéres -
cence peut se constater entre autres par l ’ apparit ion de la
dérision comme mode de discours critique . Jeanne Hersch ,
dans ses fameuses antithèses sur la j eunes se , le dit très bien :
« Une s ociété sans mœurs n ’ est plus une société . E lle
retombe , non au j ardin d ’ Eden , mais à l ’ état de nature où ,
dans l ’ affrontement des beso ins , règne le droit du plu s
fort ' » .

Mon prop os n ’ est pas de dire que , les valeurs chrétiennes
ayant disparu , la société occidentale ne pourra en retrouver
d ’ autres pour lui permettre de survivre . Il est de constater
qu ’ auj ourd ’ hui se p o sent avec une grande acuité les ques -
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tions du fondement de l ’ autorité , du droit et de la connais -
sance . Ä cet te s ituation difficile p our notre s ociété s ’ aj oute
la réces sion éc on omique , la perte de vites se de l ' Europe par
rapport à ses p artenaires et concurrents occidentaux (U SA
et Jap on) . C omment la s ociété occidentale va-t -elle subir ces
chocs ? Va-t -elle survivre , est-elle condamnée à être transfor -
mée ou simplement à décliner lentement ?

Commen t, dans cette société en déclin, an n oncer et vivre
la libération en Jésus-Ch ris t, pour qu ’elle n e soit pas m al
comprise ou récupérée par cette société, qui y verrait une
soupape t ’aidan t â survivre, sans avoir â se transformer ?

Nous assistons donc au retour à une civilisation archaï-
que , où la question du salu t disparaît aux dépens de celle de
la survie . Cette situation présente une grande tentation p ou r
le christianisme , celle de mélanger salu t et survie , c ’ est -à-
dire de profiter des carences de la s ociété p our les combler ,
les co mp ens er s ans r i en ch anger fo ndamentalement à
l ’ impiété de la s ociété . Prenons comme seul exemple celui de
l ’ is olement de l ’ individu provoqué par la carence d ’ échanges
humains . Cet is o lement peut et d oit être comblé par la com-
munau té chrét ienne capable de redonner le sens du partage
et des relat ions interpers onnelles . Mais il faut faire très
attention p our ne pas en rester à une cons ommation , une
s orte d ’ auto-satisfaction ou de nombrili sme communau-
taire : « Nou s s ommes si bien ensemble , p ourqu oi nous fati-
guer à rencontrer ou à inviter d ’ autres pers onnes ! »

La foi chrétienne rend effectivement le goût du partage ,
mais pas uniquement pour l ’ auto-satisfaction de l ’ individu ,
mais aus si p our favoriser un décentrement de s oi , une lutte
contre le narcissisme , une ouverture ver s l ' autre .

DES RÉPO NSES N OUVELLES

Quelles s ont les réactions nouvelles observables au sein du
christianis me contemporain ? Pensez aux renouveaux de
l ’ Esprit , au renouveau du culte , au renouveau paroissial des
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communautés de mais on , p our ne citer que ceux-ci . Nou s
limiterons ici notre analyse aux renouveaux qui font appel à
l ' autorité de l ’ Esprit . Ce choix n ’ est pas arbitraire ; en effet ,
ces renouveaux s ont prob ablement les plu s significatifs p our
l ' é glise de demain ; en voici les rais ons :

— Numériquement , les renouveaux ou réveils de l ’ Esprit
corresp ondent de loin à la p ouss ée la plu s imp ortante du
chris tianisme au XX ë iècle . Les chiffres sont éloquents : en
1 980 , les « é glises de l ’ Esprit » et les renouveaux de l ’ Esprit
dans les Églises inst itutionnelles ont presque autant d ’ adhé-
rants (70 millions) que tous les protes tants d ’ Europe (8 0 mil-
lions) ; si leur progres sion continue au rythme présent , en
l ' an 2000 ils seront deux fois le nombre de protestants euro-
péens !

— La sec onde rais on est plus théologi que , elle a trait au
rôle de l ’ Esprit -Saint . Dans l ’ é criture , l ' Esprit est présenté
comme la puissance actualisante de l ’ œuvre de Jésus-Christ .
I l est celui qui c onvainc les hommes de péché , les lib ère pour
une vie nouvelle . Sans s on action , l ’ église est morte . Ainsi ,
il y a tout lieu de p lacer des espoirs considérables dans u n
renouveau qui se réclame de cette puissance . Ces espoir s
sont d ’ autant plu s importants que la lib erté de s on action —
il n ’ appartient à pers onne : « L ’ E sprit s ouffle où il veut »
peut seu le surmonter les barrières et les divisions entre chré-
t iens . I l y a donc de fortes chances qu ’ un tel renouveau
puis se ébranler les divisions con fessionnelles .

— Touj ours dans le domaine bib lique , l ’ Esprit est , dans
s on étymologie même , u n s ouffle sans lequ el la vie , et pas
seulement celle dite « spirituelle » , ne serait pas p ossib le ! Ä
notre ép oque où la vie est menacée par l ’ accumulation
d ' armes atomiques et par l ’ émergence d ’ un nihilisme cyni-
que et générateur de mort , l ’ Esprit de Dieu , qui est Esprit de
vie est non de mort , ne peut que se dres ser , par les croyants
qu ’ il anime , comme une force d ’ opposition et d ' espérance .

P our ces trois rais ons , j e crois que les renouveaux de
l ’ E sprit s ont une des p lus imp ortantes réactions nouvelles à
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l a ques tion du s alu t . En E urop e , ces renouveaux n ou s s ont
surtout connus s ous la forme du renouveau dit « charismati —
que » dont les caractérist iques s ont les suivantes :

1 . Insistance sur une expérience spirituelle comprise
comme la réception de la force du S aint-Esprit en p lénitude
et nommée « le Baptême dans le Saint-Esprit » .

2 . P ratique communautaire plu s ou m oins courante d ’ un
certain nombre de d ons de l ’ Esprit , tels ceux d ont Paul parle
dans l ’ épître aux C orinthiens : guéris on , prophétie , glo ss ola-
lie , etc .

3 . P rofession de fidélité à l ' église à laqu elle le croyant
appartient .

En fait , ce n ’ est pas en Europe — et encore moins en
Suisse — qu e ces renouveaux de l ’ Esprit se s ont le p lu s
répandus . S ous le nom de Pentecôtisme , ces renouveaux se
s ont énormément développés en Afrique , en Am érique du
Sud et du Nord , et un peu en Asie . Ce n ’ est prob ablement
pas un hasard si les pays latins d ’ Europe , la Suisse en parti-
culier , n ’ ont guère été touchés .

La pertinence des renouveaux de l ’ Esp rit

Dans quelle mesure ces renouveaux offrent-ils des rép on-
s es pertinentes à la situation contemp oraine ? S ont -ils un
canal à la voix de l ’ Évangile , ou s ont -ils simplement une
compensation due aux manques inhérents à notre s ociété
matérialiste et impie ?

Au niveau de la crise de la communication de notre
société , le Renouveau offre un type de communication sus -
ceptible de faciliter un partage d ’ ordre humain : c ’ est la
communication orale et symb olique , opposée à la communi-
cation écrite et conceptuelle . Dans la communication orale
et symb olique , on échange une expérience , une vision que
tout le monde peu t comprendre ; dans la communication
écrite et conceptuelle (liée au livre) , on échange des idées
formulées par des concepts , ceux-ci n ’ étant accessib les qu ’ à
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ceux qui ont acquis une formation à ce type d ’ échange .
En fait , le mode de communication oral et symb olique a

été le premier mode de communication présent dans le chris-
tianisme . P ensez à Jésu s qui parlait en parab oles ! Les réveils
du type piétiste ont au s si marqu é des temps forts de commu-
nication orale et symb olique par leur insistance sur l ' impor-
tance du tém oignage personnel . L ’ aile calvinienne puis bar-
thienne de la Réforme a eu , par contre , tendance à privilé-
gier une commu nication p lus conceptuelle de par s on insis -
tance sur la nécessaire référence à l ’ Ecr iture . Sur cette ques-
tion de communication , l ’ intérêt du Renouveau vient de ce
qu ' il n ’ a pas écarté la communication écrite et conceptuelle
néces saire à l ’ effort théologique . I l a réu ssi à situer la com-
munication orale et symb olique en un lieu où l ’ é criture elle -
même la situe , c ’ est-à-dire au niveau du culte de la commu-
nauté , pendant lequel les charismes suscités par Dieu s ont
mis en pratique .

Aj outons , comme seconde remarque , que le Renouveau ,
certainement par réaction à l ’ individualisme de notre
société , milite pour un christianisme fortement communau-
taire . Les charismes n ’ ont un sens que s ’ ils s ont partagés et
pratiqu és dans la communauté et donc dans la s oumission
mutuelle . Ce qui est une vision tout à fait protestante de la
doctrine de l ’ é glise . P ar contre , la spiritualité du Renouveau
charismatiq ue es t beaucoup moins protestante .

Évoquant la si tuat ion nouvelle dans laquelle se trouve
l ’ homme contemp orain , nous avons remarqué que la criti-
que de la religion est en passe d ’ être surmontée , mais que la
superstition pro fite plus que la foi de cet te situ ation . Le
Renouveau charismatique présente peut -être un démenti à
cela , en ce qu ’ il offre un canal à l ' expérience religieuse —
pensez à l ’ expérience du « Baptême dans le S aint -Esprit »
mais un canal ecclésial , c ’ est -à-dire évitant l ’ illuminisme . En
effet , le Renouveau , s ’ il est vécu dans la communauté chré-
tienne , est « contrôlé » par elle et ses excès peuvent être ainsi
évités . Si cela se vérifie , il devient évident que le Renouveau
est une œuvre authentique de l ’ Esprit -Saint et non le
« Retour de Dionys os » , c ’ est-à-dire le fruit de l ’ esprit du siè-
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cle compens ant le matérialisme de la s ociété par une religio -
sité exacerb ée .

REGARD CRITIQUE SUR LE RENOUVEAU
CHARISMATIQ UE

I l nous faut maintenant évaluer ce Ren ouveau à la lumière
de l ' écriture . Il y aurait b ien sûr de multiples aspects à s ou-
lever et p lusieurs p olémiques à ab order ’ . Je me contenterai
d ’ évoquer d eux risques d ’ erreur et deux aspects p ositifs .

Tous les dons so nt des charismes .

Le premier risque est celui de mal comprendre ce qu ’ est
un charisme . Le Renouveau charismatique a mis en vedette
les dons de l ’ Esprit mentionnés dans l ’ épître aux Corin-
thiens , plus part iculièrement la pr ophétie , la guéris on , le
parler en langues et s on interprétation . Si ces d ons s ont b ien
des charismes , ayant à ce titre une place dans la vie de la
communauté , ils ne sont pas sup érieurs à b iens d ’ autres
dons comme par exemple le célib at , l ’ enseignement , la dia-
c om e (le service) , qui s ont tout aussi « charismatiques » . En
fait , tout chrétien qui met ses dons au service du Christ est
un charismatique . C ’ es t p ourquoi les dons mis en valeur par
le Renouveau ne sont pas supérieurs aux autres et sont
encore moins le « passage obligé » du chrétien au service de
s on S eigneur .

R ome n ’est pas Corin the.
En évoquant ce risque de mauvaise compréhension dû à

un emploi crit icable de la notion de charisme , nous ne
devons pas oblitérer l ’ aspect positif de l ’ insistance sur les
dons . I nsis ter sur les dons qu e Dieu d onne à son peuple ,
c ’ es t le mobiliser p our qu ’ il mette au service de l ’ église ce
qu ’ il a reçu . Vous comprenez donc qu ’ il ne s ’ agit pas
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d ’ atteindre un certain modèle de communauté (Corinthe par
exemple) , dans lequel il faudrait que chaque croyant parle
en langu es . I l s ’ agit b ien p lutôt de demander à Dieu qu ’ I l
fas se s ou ffler s on Esprit sur la communauté telle qu ’elle est
main tenan t , avec les d ons qu ’ elle a en elle-même (Rin 1 2 : 3 ) ,
p our que ces d ons s oient mis en pratique . L ’ ap ôtre Paul
n ’ essayait p as de recréer à Ephèse ou à Rome une commu -
nauté comme celle de C orinthe ! Il s ’ arrangeait p our que
dans chaque communauté , tou s les p articipants puissent
prendre part , avec leurs dons , à la vie de l ’ église . S on atti-
tu de s e basait sur la conviction suivante : il sait que Dieu
donne â chaque comm unauté les dons nécessaires â sa vie
(I C o 7) ; et s i vraiment il manque un don p our une foncti on
dans l ’ église , il va chercher quelqu ’ un ailleurs ou se d éplace
lu i-même .

L ’Europe et le Ren o u veau
C ’ est par une rais on de cet ordre qu e s ’ exp lique la faible

pénétration du Renouveau charismatique en Europe par
rapport à d ’ autres continents . Le Renouveau n ' a pas su
s ' adapter à la culture européenne et à la spir itualit é protes -
tante ou évangélique . I l a davantage été l ’imposition d ’ une
spiritualité cath olique et noire américaine , que la découverte
de d ons propres à notre culture et notre s ensib ilité . Cela
s ' explique parfaitement par des considérations historiques et
géographiques : le P entecôtisme , précurseur du renouveau
charismatique , a démarré aux USA , par la rencontre de la
spiritualité catholique et la cu lture noire . Cela étant précisé ,
il ne faut pas p our autant rej eter un Renouveau charismati-
que ; b ien au contraire , il nou s faut espérer qu e Dieu susci-
tera un renouveau des charismes nécessaires à la vie et au
témoignage des chrétiens d ’ Europe .

Respecter le mystère de l ’ Esprit

Le second ris que est difficile à expliquer , car il est lié à une
triple erreur de compréhension sur : la nature , l ’ œ u vre et la
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personne du Saint -Esprit .
L ’ erreur commise à prop o s de la nature du Saint-Esprit

est celle d ’ identifier ce qu ’ il fait avec ce qu ’ il est , d ’ oub lier
qu ' il agit par des médiations , c ' est-à-dire de croire que dans
une action qu ’ il inspire il est lui-même le contenu de l ’ inspi-
ration . P our préciser , prenons l ’ exemple de quelqu ’ un
annonçant le Christ du haut de la chaire ; il y a deux façons
de comprendre l ’ intervention du Saint -Esprit dans la prédi-
cation :

— s oit nous pensons que nous écoutons le Saint -Esprit
qui s ’ adresse directement à nous ,

— s oit nous pens ons écouter M onsieur X , inspiré par le
Saint-Esprit .

P ar cette deuxième attitude , qui me semble être la meil-
leure , n ous estimons que le Saint-Esprit « utilise » mystérieu —
sement le prédicateur , avec s on langage , ses idées , sa sensib i —
li té , s on arrière-p lan socio-psych ologique . Nous sommes
conscients que cette nuance est d élicate , s on existence peut
s ’ expliquer par le mystère suivant : d ’ un côté l ’ acti on de
l ’ Esprit — Saint transforme l ’ homme , elle agit en lui ; de
l ’ autre côté ce même Esprit -Saint , confess é comme étant
Dieu , est radicalement différent de l ’ homme , de la création .
Un des résultats du non respect de ce mystère est l ’ il lumi-
nisme , c ’ est -à-dire la croyance en la p ossib ilité d ’ une com-
munication abs olument directe avec Dieu , sans passage par
des médiations , à commencer par le Fils , médiateur ab s olu ,
dont les Écritures nous rendent témoignage (c ’ est ainsi que
s ’ exp lique la nécessaire référence aux Écritures et au discer-
nement de l ’ Eglise pour éviter l ’illu minisme) .

L ’ erreur s ouvent commise à prop os de l ’ œuvre du Saint-
Esprit découle de cette difficulté : elle consiste à confondre
l ’ œuvre du Saint -Esprit avec la nôtre et par là même à lui
ôter sa souveraine lib erté d ’ action . Voici u n bre f exemple
bib lique . L orsqu e l ’ Evangile de Jean parle de l ’ E sprit qui
convainc de péché (In 1 6 : 8) , il est clair qu ’ il le fait par
l ’ intermédiaire de la prédication du salut . Dieu se sert de la
parole d ’ un h omme . Mais il n ’ est pas lié à cet homme , il est
libre , toutes les par oles de ce chrétien ne seront pas nécessai-
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rement insp irées parce que cet homme est un chrétien . Ses
paroles seront insp irées si , dans sa grâce , Dieu fait souffler
s on E sprit . Si l ' on se place du point de vue du prédicateur et
de ses motivations , il y a de fortes chances que celui qui
commet l ' erreur que nous mentionnons effectue un travail
qui s oit de l ' ordre d e la manipulation psychologique et non
de l ’ ouverture au Saint-Esprit .

Enfin , il y a l ’ erreur commise à prop os de la n otion de
personne quand elle est appliquée au Saint -Esprit . Cette
erreur se rencontre très s ouvent chez les membres du Renou -
veau . E lle c onsiste à croire que , puisque le Saint -Esprit est
une personne , au même titre que Jésu s-Christ , j e peux entre-
tenir avec elle une relation particulière (personnelle) . En
fait , le terme de p ers onne (pers ona) n ’ a rien à v oir avec ce
que nous pens ons lorsque nous s ongeons à u ne pers onne
humaine ‘ . f/ n ’y a don c pas de relation personnelle avec le
Sain t-Esprit . Nous ne pouvons avoir une relation qu ’ avec le
Christ , l ’ Esprit étant le mystérieux moyen de communica-
tion de cette relation .

Une authentique œuvre de Dieu

Voyons maintenant deux aspects positifs . Le Renouveau
charismatique est ind éniablement une œuvre de renouveau
du christianisme , suscitée par Dieu p our poser à notre
monde la question du salut en Jésu s-Christ . En effet , il n ’ y a
pas en lui de confu sion entre la survie et le salut . Ä aucun
moment le Renouveau n ’ a cherché à appâter les h ommes , en
leur promettant des s olutions magiques aux problèmes et
aux carences de notre temps , par des pratiqu es spirituelles .
Le Renouveau n ’ identifie pas le salut de l ’ homme avec s on
épanouissement . I l ne se laiss e pas non plus identifier ou
récupérer par un salut strictement politique , moral ou écolo-
gique . Ä l ’ opp os é , il n ’ a pas non plus déconnecté la question
du salut de celle d e la vie , même s ’il est vrizï qu ’ en Europe —
dans les pays occidentaux en général , à l ' exception des
minorités ! — il a eu nettement tendance à p laner au-dessu s
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des réalités du monde . C ’ est dans les pays du Tiers monde
qu ’ il a le mieux réussi à montrer que le salut en Jésus-Christ
suscite une trans formation qui ne se limite pas à « l ’ âme » .
En Europe , si la progression du Renouveau charismatique a
été marquée par un certain impérialisme culturel qui a nui à
s on rayonnement , il ne s ’ agit pas pour autant de refu ser d ’ y
voir une authentique œuvre de Dieu .

La quête libératrice de l ' Esprit

Le Renouveau s ' inscrit , par son insistance sur l ' action
créatrice et lib ératrice de l ’ Esprit , dans le mouvement plus
général d ' u n rééquilibrage en faveur de la p lace du S aint -
E sprit dans la th éologie trinitaire et dans la spiritualité . Bien
des chrétien s , à commencer par les Orth odoxes , affirment
que l ’ église n ’ a pas assez développé et pris au sérieux la
théologie du Saint -Esprit . Elle s ’ est c ontentée d ’ affirmer
que l ’ Esprit était automatiquement là où était l ’ église ,
oubliant la lib erté de s on action par rapp ort aux institutions .
Ce qu ’ il fau t donc rappeler auj ourd ’ hui , c ' est que l ’Eglise
véritable n ’existe que là où l ’Esprit visite les h ommes , car
c ’ est lui le vrai artisan de l ’ œuvre de Dieu .

Quand l ’ Esprit visit e les h ommes , il ne se c ontente pas de
les sanctifier , mais il les unit en leur révélant , non leur
pureté , mais leur b es oin des autres , leur complémentarité . Il
p oursuit cette œuvre méme s ' il faut passer par dessus les
b arrières élevées par les instituti ons . La lib erté des renou-
veaux de l ’ Esprit n ’ est donc pas néces sairement à craindre !
E lle n ’ oblige pas non p lus la création de petites églises de
purs animés par l ’ E sprit .

S ’ OUVRIR À UN RENOUVEAU DE L ’ ESPRIT
AUJOURD ’ HUI

Dans la première partie , l ’ examen des conditions dans les-
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quelles Dieu renouvelle s on Ëg1ise nous a appris qu ' un
renouveau est une réalité à la fois imprévisible parce qu ’ elle
es t le fruit de l ’ œuvre créatrice du Saint-Esprit qui s ouffle
où il veut , et discernable en ce qu ' elle est une authentique
actuali sation de la prédication du salut en Jésus -Christ ,
c ’ est -à-dire u ne prédicati on qui ne s ’ évade pas de ce monde
ni ne s e laisse récup érer par les questi ons de survie . Dans la
deuxième et la troi sième partie , nous avons ab ordé le
Renouveau charismatique pour essayer de discerner ce qu i
en lui est une œuvre authentique de Dieu et demande donc
une ouverture de notre part . Cette recherche nous a conduit
à une double appréciation : négative d ' ab ord , face à une
étroites se dans la compréhension des charismes , et par là ,
une tentat ion « d ’ imp oser des charismes » qui ne corresp on-
dent pas touj ours aux d ons propres à une communauté et à
s on arrière -p lan culturel et spirituel ; positive ensuite , face à
la pertinence des pistes qu ’ ouvre le Renouveau à la mission
de l ’ église d ans no tre s ociété s écularisée . Mais c ’ est dans son
insistance sur la nécessaire ouverture à l ’ œuvre de l ’ Esprit
que j e perçois son apport le plus consid érable . Dans cette
convicti on , qui r ésume au mieux l ’ attitu de de celui qui cher -
che à être fidèle à s on Seigneur , j e puiserai une des deux
directions fondamentales qui d oivent guider les chrétiens à
la recherche d ’ un renouveau .

« L ’ amour parfait b annit la crainte »

Co mment se prép arer à l ’ imprévisib le ? De la réponse à
cette question dépend notre disp onib ilité à un renouveau .
Notre recherche sur l ' œuvre de l ’ Esprit nous a appris qu ’ il
n ’ inspire j amais une attitude de peur à ceux q u ’ il anime .
C ’ est , p ar exemple , ce qui s ou s-tend l ’ affirmation de P aul :
« Vous n ’ avez pas reçu un esprit de servitude pour être
encore dans la crainte , mais vous avez reçu un Esprit qui fait
de vous des fils adoptifs et par lequel nous crions : Abba ,
Père » (Ro 8 : 1 5 ) ou celle de Jean (I In 4 : 1 8) . C ’ est aussi la
leçon que n ous p ouvons tirer de l ’ att itude de Pierre devant
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la conversion de Corneille en Actes 1 0 : le Saint -Esprit con-
duit l ’ apôtre sur un chemin totalement nouveau et P ierre
réu ssit à surmonter ses réticences p our s ’ engager dans cette
aventure . L ’ Esprit n ’ inspire j amais une attitude de peur ;
b ien au contraire , il nous atteste qu ’ en Christ , la peur de
l ’ autre , de l ’ avenir peut être surmontée . C ’ est j ustement le
« malin » qui su scite la peur , c ’ est-à-dire le repli . C ’ est p our
lui la meilleure façon de paralyser et désarmer les croyants .
Le Saint-Esprit , au contraire , suscite la j oie , l ’ ouverture vers
l ’ autre , il inspire l ’ attente (pensez aux discip les attend ant la
venue de l ' Esprit) . La peur es t une réaction de fermeture ,
elle appelle les ténèbres et masque l ’ authenticité , alors que
l ’ Esprit est lumière et vie .

I l ne serait pas di fficile de montrer que les critiques de la
religion , la cr itiqu e freudienne en tout cas , ont j ustement
dénoncé la peur comme moteur de la foi , y démasquant le
signe d ' une aliénation . Faut -il le dire , l ’ ouverture à l ' œuvre
de l ’ Esprit n ’ es t pas synonyme de passivité ; elle demande un
grand courage , mu par une volonté ancrée dans la foi et
l ’ espérance . Je crois que cette peur nous habite trop s ouvent
lorsque nou s envisageons l ' avenir . Elle nous habite aussi
quand , nou s sentant menacés par la prédicati on , l ’ expé-
rience ou l ’ engagement d ’ autres chrétiens , nous n ’ osons pas
nous laisser in terpeller et refu s ons d ' aller de l ’ avant . Au
contraire , l ’ Esprit suscite la confiance chez le croyant ; celui-
ci n ’ a donc pas crainte de se laisser remet tre en question ou
déranger , car il est habité par la même conviction que le
p salmiste : « L ’ Éternel es t mon s outien : de qui aurais -j e
peur ? » (P s 27 : 1 ) . La peur des protestants face au Renou -
veau charismatique n ’ a s ans doute pas permis à celui-ci de
rayonner comme il au rait pu .

« Discerner quelle est la volonté de Dieu »

La seconde direct ion qu e j e prop ose est celle de mettre en
œuvre notre intelligence pour discerner , non seulement les
engagements que Dieu attend de nou s , mais au ssi la validité
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des engagements et des directions prises par d ’ autres .
L ’ erreur commise par bien des « chari smatiques » , comme
au ssi p ar des « évangéliques » , est celle d e limiter l ’ œuvre de
l ’ E sprit à ce que l ’ on res sent : être spir ituel corresp ond à lais -
ser s on intelligence au vestiaire . Cette attitude , très domma-
geable , néglige un des aspects fondamentaux de l ’ œuvre de
l ' Esprit : celui d ’ éclairer l ’ ïn /e//igen ce dans l ’ étude des Écri-
tures , la réflexion sur l ’ engagement et la foi dans la s ociété
en l ' occurence s écularisée . Cette fonction de l ' Esprit trouve
un éch o dans l ’ affirmation de Paul en Romains 1 2 : 2 :
« S oyez transformés par le renouvellement de votre intelli -
gence , p our discerner quelle est la volonté de Dieu : ce qui
est bien , ce qui lui est agréable , ce qui est parfait . » Parce
que mon intelligence est informée du proj et de Dieu , elle
peut , dans la lib erté , d écider des choix à faire en fonction de
ce proj et . C ’ est dans ce sens que nous évoquions , dans la
première partie , les questions qui se p osent à nous
auj ourd ' hui et auxquelles nou s devons essayer de rép ondre
dans la fidélité à l ’ Ëvangile . Si , dans ce proces sus de
rép onse , nous négligeons l ’ effort de réflexion , nous risquons
de j eter nos forces dans une mauvaise direction . L ' opposé
de la réflexi on , c ’ est l ’ action impulsive ; or , l ’ action impul-
sive sat isfait l ’ h omme charnel (au sens paulinien du terme) ,
au lieu d ’ édifier en lu i un homme nouveau .

Ou tre ces recommandations générales , il faut donner aux
églises , à la recherche d ’ un renouveau , de b onnes directives .
En voici trois :

1 . Vers u ne vraie fidélité

Face à tout ce qui constitue l ’ héritage de chaque Ëglise , ce
qui fait son identité , ce s ont les traditions héritées du passé ,
et les formes de vie cultuelle qui en s ont issues , les d octrines
typiques et traditionnelles auxquelles l ’ on se rattache ou
s ’ accroche . Face à tout cet héritage , nou s devons avoir une
attitude lucide et courageuse : celle de discerner ce qui , dans
cet héritage pratique et théorique , est encore porteur de vie
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et d ' espérance , c ' est-à-dire ce qui est la manifestation d ’ une
vraie fidélité ! Tout ce qui manifeste la vie du Christ , le salut
qu ’ il offre aux hommes , d oit être conservé , le reste est
superflu et peut être ab andonné sans dommage . Ce discer -
nement ne peut être entrepris « qu ’ en situation » , c ' est -à-dire
par les individus c oncernés . S on s érieux révélera la profon-
deur de la lib érati on opérée par le Christ dans la commu-
nauté ; et par là même s on ouverture à l ' œuvre créatrice de
l ’ Esprit , son ouverture à un possib le renouveau !

2 . Vers u n réalisme chrétien

Dans bien des situ ati ons , l ’ avenir immédiat des églises
appelle des options , voire des décisions . P our les prendre , i l
faut être réaliste . Ëtre réaliste ne signifie pas être incapable
de croire que Dieu peut trans former la réalit é ; b ien au con-
traire , c ’ est croire que Dieu se préoccupe de la réalit é telle
qu ' elle est , c ' es t être préoccup é par la situation telle qu ’ elle
se présente à nos yeux , avec ses possibilités et ses inconnues .

— Méfi ons -nous des proj ets grandio s es p our lesquels il
faut des moyens d ont nous ne disposons pas dans nos com-
munautés .

— Méfi ons -nous d ’ une évangélisation triomphalis te et
in adaptée à notre temps .

— Favoris ons un renouveau du culte qui p arte des fidèles
te ls qu ’ ils s ont , avec les charismes que D ieu leur a donnés .

— Encourageons un renouveau liturgique qui s ' in scrive
dans le langage , la traditi on et la culture des chrétiens qui
nous s ont co nfiés .

3 . Vers une reconnaissance de ses besoins

Si nous accep tons qu ’ un renouveau est une réaction nou-
velle à une situation nouvelle , nous reconnaîtrons que le réa-
lisme susmenti onné consiste , en fait , à reconnaître nos
besoins pour faire face à la situati on nouvelle . La disposi-
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t ion intérieure qui c orresp ond à cette rec onnaissance est
l ’ a //en /e prian te . c ’ en exactement l ' attitude des disciples à
la P entecôte ; c ' est aussi l ' att itude de Siméon , le Juif « j uste
et pieux qui at tendait la cons olati on d ' I sraël » (Lc 2 : 25) .
C ’ est ainsi qu ’ il fut l ’ un des premiers à discerner, dans la
venue d ’ un enfant , l ’ occasion d ’ un ren ouveau , dont il ne
perçevait certainement pas tous les tenants et ab outis s ants ,
mais auquel il était ouvert !

Cette reconnai ssance des b es oins , vécue dans l ' attente
priante , correspond pratiquement , p our une communauté , à
u n double mouvement d ’ ouverture :

a) Être prêt à s ’ ouvrir aux d ons que Dieu veut lui faire et
dont elle a b esoin p our poursuivre sa mission , même si cette
ouverture néces site l ’ intégration de charismes et de forces
d ont elle se méfie p our différentes rais ons . Dans cette opti-
que , il faut évoquer l ’ éclatement des forces is sues du protes-
tantisme en toutes s ortes de mouvements , plus ou moins
re fermés sur eux-mêmes ou exclu s des grandes Églises offi-
cielles . L ’ esprit d ’ intolérance qu i s ous-tend ces attitudes est
tout à fait c ontraire à l ’ ouverture qu ’ implique la recherche
d ’ un renouveau .

b ) Reconnaître les d ons accordés par Dieu à d ’ autres égli-
ses : i l n ’ est pas rare de rencontrer des situations dans les -
quelles des églises ou , plus simplement , des paroisses se
côtoyent , tout en s ’ ignorant , alors même qu ’ elles sont à la
recherche d ’ un renouveau ! La première démarche ne
consis terait -elle pas à se demander si , d ans la communauté
voisine , ne se trouvent pas j ustement des dons et des forces
su s ceptib les de n ous enrichir , dans notre tentative de faire
face à une situati on nouvelle ?

Le t itre général d onné à la série de co nférences dont celle
d ’ auj ourd ’ hui fait partie , est : « 1 50 ans d ’ histoire et tout un
avenir » . P our la paroisse de l ’ Oratoire et s on église qui nous
a invités , comme p our toute autre église chrétienne , l ’aven ir
ne se déterm ine pas tan t par le passé que par le présen t .
Comme j ’ ai es sayé de le montrer , la recherche d ’ un renou-
veau est légitime et p ossib le si elle est synonyme d ’ ouverture
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à l ’ Esprit créateur et non de chauvinisme ecclésial nostalgi-
que . Les « 1 5 0 années d ' histoire » (ou p lus s i l ’ on s onge à
d ’ autres églises) ouvrent sûrement sur un avenir , si elles ont
préparé l ’ é glise , comme Pierre l ’ était , à surmonter ses crain-
tes pour ab order l ’ avenir dans la foi et l ’ ouverture .

N o tes

³ P our illus trer l e fait que la s ouv eraineté de Dieu ne signi fi e pas la pas si vité de
l ’ homme , n ou s p ou vons considérer les deux s ens p ossibles du verb e grec « tam -
b ano » : prendre , s ai sir (Lc 5 : 26) et recevoir , accueillir ( 1 1 : 1 0) . La foi , c ’ es t j us -
t ement l ’ at t itu de où ces deux mo uvements — prend re et recev oir — s ont con-
j oints !

. . . , . , . . . . , .
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J a c q u e s D E P P I E R R A Z

Traiter un tel suj et en si peu de p lace est une gageure .
Aus si nous fau dra-t -il procéder à grands trait s , à coup
d ’ affirmations qui manqueront de nuances . Mais nous dési —
rons simplement livrer quelques réflexions non exhaustives ,
et n otre but sera atte int si les pages qui suivent peuvent sen-
sib iliser le lecteur p our qu ’ i l prenne à s on compte la recher-
che et lui app orte les réponses qu ’ elle mérite et que nous
devons lui d onner .

N OTRE SO CIÉTÉ MODERNE

Dans toutes les s ociétés antiques , l ’ homme vivait dans un
monde qu ' il ne d ominait pas par sa science et ses connais -
sances . La nature était ressentie c omme u ne menace perma-
nente : elle était , dans la main des dieux , un mystérieux ins -
trument pour b énir ou pu nir . Jusqu ’ au siècle dernier , où est
née notre s oci été industrielle , toutes les s ociétés as sumaient
un rôle religieux capital : elles devaient veiller , et tout mettre

L ’ a rt i c l e d e J a c q u e s D e p p i e r ra z p a r u d a n s Tychîque ( s e p t e m b r e 1 9 8 4 , N º 1 Î ,
re v u e d e fo r m a t i o n a u s e rv i c e d e s g ro u p e s d e p r i è re e t c o m m u n a u té s d u
re n o u v e a u c h a r i s m a t i q u e , e s t p u b l i é a v e c l ’ a i m a b l e a u t o r i s a t i o n d e
M m e R é g i n e M a i r e - B e s s e r e t d e l a C o m m u n a u t é d u C h e m i n N e u f à Ly o n .
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en œuvre p our que les dieux reçoivent l ’ adoration qui leur
est dûe , puis que la paix et la prosp érité dépendaient de leur
faveur . La c onception antique impliquait donc touj ours un
rôle et un but religieux à la société .

Or , depui s le siècle pass é , le dével oppement de la s cience
et ses c o nséquences au niveau des réalisations techniques ont
b ouleversé la p lace de l ' h omme au sein d ’ une nature qu ' il
peut dés ormais maîtr i s er . Cette maîtrise affranchit la s ociété
de sa fonction religieuse . Elle n ’ a p lus b es oin du « ciment »
de la religion qui unissait les hommes p our que les dieux
rép ondent favorablement à leur attente . La science peut ,
elle , satis faire tou s les bes oins de l ’ homme . Au ssi suffit -il
aux hommes de se grouper et de s ’ organiser uniquement
p our répondre aux b es oins de leur nature . D ès lors , toutes
les relat ions sociales s ont conçues à partir des besoins de
l ’ homme et limités à leur satisfaction . Peu importe l ' or igine ,
le sens et la fin de la destinée humaine . Ce ne s ont p lu s de
telles préoccupations qui imposent à la société la conception
qu ’ elle a d ’ elle-même , ni sa finalité . La technique s ' empare
de toutes les déc ouvertes de la science , et par ses réalisations
crée de nouveaux bes oins « vitaux » ' que le travail et la con-
s ommation d oivent satis faire ' . Considérant l ’ h omme exclu-
sivement comme un être de besoin , le système l ’ asservit aux
déterminismes de sa nature : le b onheur , but ultime de l ’ exis -
tence , consiste dans l ’ assouvissement immédiat ou du moins
à court terme de ses b es oins et de ses manques ; et ses b esoins
s ont savamment entretenus par la création de nouveaux
manques grâce aux p ossibilités illimitées des implications
techniques des d écouvertes scientifiques . Dès lors , l ’h omme
es/ ce qu ’il a par ce qu ’il fait . En dehors de la satis faction de
ses bes oins par le travail et les échanges , tous les autres
domaines de la vie de l ’ homme , tels la religi on , la cu lture ,
etc . , restent en deh ors des nécessités s ociales et s ont ab an-
donnés à la liberté individuelle .

Cette évolution a des conséquences sur la place et le rôle
de l ’ église . L ’ église et s on culte ont perdu leur fonction
s ociale et pu blique d ’ intégration . La foi et le cu lte sont deve-
nus affaires purement privées . La religion devient faculta-
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t ive puis qu ’ elle ne j o ue plus de rôle nécessaire . Et puisque la
religi on ne dépend plus que du libre choix de l ' individu , la
s ociété s ’ émancipe totalement de tout b es oin religieux .

Parallèlement , cette évolution provoque un déchirement
continuel de l ’ individu . D ’ un côté , en ce qui le concerne
comme nature , il est placé dans des relations s ociales où tout
es t prévu et organisé en vue de la satis facti on de ses besoins ;
de l ’ autre , en ce qui le concerne comme individu appelé à
comprendre le sens de sa vie et la finalité de t outes choses , il
est livré à lui —même .

Dans cette situation , l ’ Eglise est ob ligée de regrouper , en
marge du système , les individus qui en éprouvent le b es oin .
Mais elle n ’ est plus nécessaire p our r évéler et assurer la mar —
che de la s ociété vers sa finalité . Cependant , elle n ' est pas
p our autant liqu idée , car le système en a bes oin . Afin de
mieux pouvoir p oursu ivre les fins qu ’ il se d onne , il confie à
l ' église d ’ autres rôles où il compte sur son efficacité .
Comme nous allons le voir , avec ces rôles , le système ne
demande pas à l ’ Eglise de prendre une part act ive dans la
compréhension qu ’ il a de lui-même ; il demande à l ’ église
d ' exercer des fonctions de son/izgemen / et de compensation .
Et lorsque par intérêt , croyant pouvoir ainsi rester fidèle à sa
mission , l ' église s uccombe à la tentation de j ouer ces rôles
qu ’ on lui pr op ose , elle tombe dans u ne profonde aliénation .

Nous allons rapidement , p our comprendre cette aliéna-
tion , examiner deux de ces rôles de s oulagement et de com-
pensation .

LES N OUVEAUX RÖLES SOCIAUX DE LA RELIGION

La religio n établit l ’ h omm e d ans sa dignitéet sa missi o n d ’ in d ivid uQu ' est -ce que l ’ homme , en quoi consiste le sens de la des -
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tinée , qu ’ est -ce que la lib erté ? Telles s ont des questions aux-
quelles le système est incapable de rép ondre et surtout aux-
quelles il ne peut ni ne veu t répondre . Et il fonctionne très
bien sans ça . Mais pour se parer de dimensions humaines , il
a b es oin de recevoir de « quelque part » un fondement qui
s o it à sa glo ire . Dans le monde qu ’ il fabrique , et qui n ’ est
pas absurde mais cependant inhumain , dans ce monde vide
qui n ’ offre plus de patrie protectrice p our l ’ homme , ce vide
d oit être comb lé . Si la religion a perdu sa fonction de faire
« cohabiter » dans la paix l ’ homme et la divinité au sein
d ’ une nature mystérieu se , il faut que dans ce monde dés or -
mais vide d e toute divinité règne l ’ homme investi d ’ une mis -
s ion par un dieu purement transcendant . C ’ est ici que le
système a b esoin de la religion , et peu imp orte qu ’ elle soit
chrétienne ou non : sa tâche doit consister à assurer l ' homme
dans sa dignité en lui adres sant une vocation . Car si grâce à
Dieu et à la mission qu ’ il confie à l ’ homme le monde se
trouve soumis , s o it -disant , au sens de la destinée et à la pla-
nification d ’ un homme investi d ’ une telle mission , on
obtient un d ou ble avantage : celui d ' une part de sauvegarder
la dignité humaine au sein de la civilisation industrielle , et
d ’ autre part celui de maintenir la pos sib ilité de Dieu , possi-
bilité cependant abstraite , puisque non nécessaire au b on
fonctionnement du système .

Ce rôle s ocial prend en réalité deux directions en appa-
rence opp o sées , mais qui en fait s ont identiques quant à
leurs causes (s oulagement) et leurs effets (compensation) . Le
point de départ es t identique : Dieu seul doit être capable
dans ce monde vide de fonder un suj et libre et responsable .
Aussi croire , c ’ est , dans l ’ acte de foi , se recevoir de Dieu .
Puis les chemins divergent . P our les uns , croire consiste à
devenir un individu au cœur d ’ une s ociété organisée ; c ’ es t
ainsi se voir offrir la liberté de vivre sa vie (vraie) au sein de
l ’ obscurité du monde et d ’ assumer sa responsab ilité dans la
solitude de sa propre décision . On condamne le système ,
mais on y reste , comme un rouage nécessaire , avec b onne
conscience , puisque dans sa propre s olitude on assume sa
vocation de suj et libre et responsable , tout en abandonnant
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en fait ce monde dont on ne peut rien attendre , p our vivre
dans l ’ espérance de sa fin et du Royaume . P our les autres ,
l ’ acte de foi consiste à être placé au cœur du système comme
ferment investi d ’ une mis sion divine : œuvrer , dis p osant de
la force du système et fondés sur leur mission , en vue
d ’ humaniser un monde qu ’ on ne fuit plus , puisque l ’ espé-
rance consiste à le transformer pour le conduire à s on par -
fait accomplissement .

Dans ces deux directions , l ’ église j oue parfaitement s on
rôle de s oulagement et de compensation . Dans un système
qui réduit l ’ homme à une réalité purement obj ective , la reli-
gion réconcilie l ’ homme ainsi déchiré en l ’ investis sant d ’ une
mission divine , et lu i permet de « foncti onner » avec b onne
c on s ci ence .

La religion comm e esp érance de c ommun auté

Dans notre société moderne , toutes les relations sociales
sont donc fonctio nnelles , codifiées et planifiées en vue de la
rentabilité . Très rapidement , dans cet ensemble qui le
dépass e , l ’ homme se sent réduit au rang de rouage , certes
indispensab le . Il côtoie , dans tous les secteurs de s on exis-
tence , d ’ autres hommes réduits eux au ssi à la fonction de
rouages et de machines . I l devient dès lors de moins en
moins p ossib le de rencontrer l ’ autre comme une personne ,
et d ’ être renc ontré par un autre comme une pers onne .
L ’ homme s ouffre ainsi d ’ une s olitude de plu s en plus
grande , source et cau se d ’ angois ses multiples , et éprouve un
bes oin vital de rencontres , dans une communauté authenti-
que . Car il sent bien , au fond de lui-même , qu e c ' est dans et
par une communion qu ’ il peut être révélé à lui-même pour
devenir pleinement lui-même . Mais toutes les relations
sociales ne lui procurent j amais de telles possibilités ni de
tels lieux où cela puisse se produire .

C ’ est dans ce cadre que l ’ église est appelée par le système
à j ouer un rôle capital : donner à l ’ individu s olitaire et
déb ou ss olé la p ossibilité de rencontrer autrui dans le cadre
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d ’ une communauté qui n ’ est pas une communauté d ' intérêts
planifiés , mais le lieu d ’ une vraie communion . Dans ce sens ,
l ’ église devient un refuge loin des structures déshumanisées .
Les as semb lées chrétiennes peuvent , elles au moins , procu-
rer à l ' individu des contacts baignant dans une chaleur
humaine . S oustraites à toutes les néces sités de la s ociété , ces
communautés deviennent le lieu où peut s ’ exprimer , en
dehors de toute id ée de rentabilité , la liberté créatrice de
chaque individu : enfin un lieu où l ’ homme , s ans contrainte
ni p lanificat ion , peut vivre en vérité avec d ’ autres sembla-
b les . C ' est la rai s on p our laquelle les communautés chrétien -
nes , les gr oupes de prière , etc . , peuvent ainsi devenir de
b ons petits nid s chauds et b ienfaisants , grâce auxqu els les
individus s o litaires et sevrés de vraie commu ni on dans leur
vie pub lique peuvent se s ous traire à la dure réalité s ociale et
devenir des per s onnes avec d ’ autres pers onnes dans leur vie
p rivée .

Ici aussi , prenons garde . Si c ' est à cela que servent les
communautés chrétiennes , sans s ’ en rendre compte , elles
vont j ouer un rôle d ont le système a bes oin . Elles vont (avec
les club s sp ortifs et les amicales de tous ordres) as surer une
fonction nécessaire : celle de faire en quelque sorte contre-
p oids aux stru ctures déshumanisées . Car si , dans la dure réa-
lité de la vie sociale , l ’ homme ne peut qu e constater la dispa-
rition de l ’ h umain , il peut encore s ’ y résigner , s ’ i l existe un
ailleurs , où reconnu avec et par d ’ autres dans sa (et leur)
vraie d ignité , il puis se y vivre une communion que le système
ne lui accorde j amais .

LA CAPTIVITÉ DE L ’EGLISE

La société at tend d onc de l ' église qu ' elle remplis se une
fonction de s oulagement et de compensation grâce à des
rôles qu ’ elle lui confie . Ä cet égard , une précision est néces-
saire : ces rôles n ’ ont pas été imaginés dans ce but par la
volonté de quiconque . I l n ’ est pas possib le non p lus d ’ en
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chercher les origines ou les cau ses dans des théologies déter -
minées . Simplement , ces rôles s ont nés de l ’ « air du temps » ,
des évidences ' . I l va de s oi auj ourd ’ hui que le système a
encore bes o in , entre autres , de la religion afin qu ’ elle
app orte , à ceux qui en éprouvent encore le b es oin , des
rép onses aux questions du sens de la destinée .

Au ssi l ' église est-elle vraiment d ’ intérêt pub lic , à condi-
t ion qu ’ elle ne quitte pas la place qui lui a été attribuée ,
place où le système peut faire contrep oid s , tantôt avec agres-
sivité , tantô t avec b ienveillance , généralemen t dans une s ou-
veraine indifférence , p our suivre ses propres finalités sans
tenir compte des rép onses de l ’ église . Dans cette coexis -
tence , le système a bes oin de l ’ Eglise , et l ’ église est heureuse
d ' y rép ondre : reconnue , si non du moins tolérée , elle est
neutralis ée , non pas en théorie , mais en pratique , par une
s ociété qui , tout en la lais sant parler , continue à vivre sans
tenir c ompte de ce qu ' elle dit .

Parvenu s à ce point , nous ne p ouvons pas éluder une
question capitale . Dans notre soci été déshumanisée et au
sein de nos Églises en perte de vitesse , le Ren ouveau n ’ est -il
pas un « produit » de s oulagement et de compensation privi -
légié su scité par notre société et l ’ état des églises ? En effet ,
par ce que l ’ on appelle l ’ expérience de l ’ Esprit , des hommes
— s ocialement s ouvent mal intégrés et p eu armés p our
affronter le déchirement — découvrent une identité valori -
sante dans une exp érience de type mystique . Certes , cette
découverte , si elle les comble , renforce leur s o litude : ils
n ' ont p as de place dans le système et encore moins dans les
églises traditi onnelles . Mais qu ’ imp orte : au sein des églises
se constitu ent d e petites communautés , des groupes de
prière qui deviennent des îlo ts de paix où l ’ identité décou -
verte est as sumée et confirmée par la rencontre et la commu-
nion d ’ autres semblables . Il suffit d ès lors de demeurer ce
que l ' on est devenu dans cette exp érience , dans la chaleur
d ’ une communion fraternelle réelle , et de renouveler ensem-
ble cette exp érience , pour accomplir la destinée humaine :
dans un monde que l ’ on déserte et aband onne à lui-même ,
fuir le temp s et l ’ histoire p our j ouir de l ’ éternité dans une
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présence et une expérience de Dieu qui anticipe sa vision
promise dans le Royaume .

Qu ’ importe dès lors d ’ être mal dans sa peau dans notre
s ociété , si individuellement et communautairement dans la
chaleur et l ’ amitié , il m ’ est déj à donné , non seulement d ' être
comblé dans toutes mes espérances , mais d ’ être encore
as suré que , ce fai sant , j e suis fidèle à la vocation profonde
de l ’ homme ? Certes le Renouveau peut être compris comme
« produit » de compensation et de s oulagement ; le nier serait
tout aussi faux que de la réduire à cela . Les néces sités socia-
les et la captivité de l ’ église ont été pour quelque chose dans
l ' apparition et le développement du Renouveau . Mais ceci
n ’ explique pas tout . Au ssi avant de répondre à cette ques-
t ion , tentons de comprendre en qu oi le Renouveau est une
contestatio n de notre s ociété .

LE RENOUVEAU , CONTESTATION RADICALE
DE LA SOCIÉTÉ

Le Renouveau , quelles que s oient les confessions , grâce à
l ’ expérience de l ’ Esprit , don eschatologique promis , se
caractérise par une piété et une théologie qui redéc ouvrent la
pers onne et l ’ œuvre du S aint-Esprit en vue d ’ une Ëglise
UNE édifiée par la pratique des ministères et des charismes ,
Église anticipant prophétiquement , dans la nouvelle déter -
mination de l ’ existence individuelle et communautaire , la
venue du Royaume dans l ’ histoire .

Quelles s ont les implicati ons de l ’ expérience de l ' Esprit au
niveau de la contestation de notre société ? Très sommaire-
ment exprimé , nous pouvons dire que l ’ expérience de
l ' Esprit conduit à une connaissance de Dieu spécifiquement
trinitaire et pro fondément renouvelée . Dieu est connu
comme am our , c ' est -à-dire comme communion d ’ amour du
P ère , du Fils et du Saint -Esprit . Dieu certes est un , mais non
pas en vertu d ’ u n être unique , monolithique et statique ; il
est un parce qu ’ il est la plénitude de la vie comme commu -
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mon d ' amour et de j oie des pers onnes trinitaires . C ’ est le
dynam isme de l ' amour en tant que mode d ’ exister de Dieu
qui constitue s on être un . Et s ’ i l est ainsi connu , c ’ est parce
que l ' exp érience de l ’ Esprit , recréatrice de l ’ être de
l ’ homme , lui donne de participer réellement à la vie même
de Dieu comme vie d ’ amour des pers onnes divines . Ceci
entraîne des conséquences incalculables en ce qui concerne
la réforme de no s conceptions traditionnelles de l ’ homme ,
de la création et de la communauté des enfants du P ère .

Au niveau de l ’ h omme . La vérité de l ’ homme ne saurait
plus être de l ’ ordre de s on être ou de sa nature . Créé à
l ’ image de Dieu , l ’ homme « est » dans la mesure où il se
reçoit du P ère par le Christ et dans l ’ E sprit , et répond par
s on am our à l ' amour de Dieu qui le crée et le recrée dans s a
miséricorde infinie . En dehors de cette communion
d ' amour , de ce dynamisme de vie et de vérité , qui incessam-
ment le crée et le protège en l ’ unissant à s on Dieu , l ’ homme
perd toute consistance et toute réalité . Au ssi le péché est-il la
prétention ab surde de l ’ homme qui s ’ enferme dans s on être
et le pervertit en le coupant de Dieu , p our rechercher en lui
s on fondement u lt ime . Il s ’ épuise dans une recherche vaine ,
puisqu ’ il n ’ existe que dans l ’ amour créateur de Dieu , dans
l ’ être même du Dieu amour .

A u niveau de la cré atio n . Si l ’ ho mme ne p eut fonder en
lui la réalité et la vérité de s on être , il ne saurait le faire dans
la nature ou dans l ’ histoire . Comme en ce qui le concerne , la
création ne reçoit sa réalité et sa vérité que dans l ’ amour de
Dieu qui la tire du néant et la maintient continuellement , et
dans l ’ amour de l ’ homme qui la mène à sa perfection à la
gloire du P ère . Ainsi , la création n ’ est vraie que lorsque
l ’ homme , en réponse à l ’ amour de Dieu et fidèle à sa voca-
tion , l ’ entraîne et la conduit à être à la louange du Créateur .
La création n ’ est vraie que lorsqu ’ elle est assumée dans
l ' amour par l ’ h omme , et ceci à l ’ intérieur même du don
qu ’ il fait de lui à s on Dieu .

Au niveau de l ’ individu et de la communauté . L ’ individu
n ’ est pas appelé à devenir unique dans la s o litude d ’ un moi
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qui s ’ assume le mieux p ossib le dans l ' attente du Royaume ,
ni n ’ est appelé à se fondre dans la masse . Ä l ’ intérieur de
cette communion d ’ amour créatrice , il devient u ne pers onne
unique et indispensable à la communau té , per s onne appelée
à user de sa liberté et de ses dons pour se donner elle-même à
la communauté en vue de l ’ édifier . Ainsi , dans l ’ Esprit , il y a
création réciproqu e de la communauté et de la personne .

Au niveau des moyens . Enfin , l ’ église et le chrétien ne
vont plus agir dans ce monde en rec ourant à leur propre
p ouvoir , mais par les dons , les charismes de l ’ Esprit . C ’ est
l ’ amour de Dieu qui nous donne les moyens de lui rép ondre
et d ’ agir dans et sur ce monde , par amour , p our réj ouir s on
cœur de P ère .

Ces quelques remarques nous permettent de c omprendre
que la vision de Dieu et du monde à laquelle l ’ expérience de
l ’ E sprit ouvre l ’ homme est exactement à l ’ opposé de celle
dans laquelle le système nous contraint de vivre . L ’ homme
n ’ est pas ce qu ’ il a (cette prétention est le propre du péché) ;
l ’ homme n ’ est pas davantage ce qu ’ il fait dans une tentative
d ' obtenir un p lus venant le compléter ou l ’ achever (ce qu i
est la définit ion du salut par soi-même) . N on , l ’ homme
comme le m onde s ont appelés à être et à subsister par leur
libre participation à la plénitude de l ’ amour et de la vie de la
Sainte Trinité , en dehors de laquelle tout n ’ est qu ' ab strac-
tion , vanité et néant .

P our résumer , nous pouvons schématiser de la manière
suivante :

— alors que le système réduit l ’ homme à une réalité obj ec-
tive et universelle comme être de besoin , l ’ Esprit par le
Christ p our la gloire du P ère crée la personne dans l ’ unité de
son être dans et par le mystère de l ’ amour ;

— alors que le système empris onne les hommes dans des
relations s ociales nécessaires et limitées à la seu le satis faction
de leurs bes oins par des échanges , l ’Esprit par le Christ p our
la glo ire du P ère suscite une comm unau té créatrice de
l ’ homme et d ’ elle -même dans le mystère de l ’ amour et du
don mutuel ;
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— alors que le système se sert de la créat ion et qu ’ il la pille
et la détruit p our satisfaire les b es oins qu ' il crée lui-même
pour se survivre , l ’ église reçoit la création c omme un don ,
communiant dans l ’ Esprit à s on mystère , elle discerne le but
ultime de la créati on : se j oindre et participer à la grande
j ubilation qui j aillit du cœur de Dieu ; aus si peut -elle y exer-
cer dans la lib erté et dans l ’ amour s on activité créatrice pour
conduire cette création , dans la puissance de l ' E sprit , à s on
accomplis sement en l ’ offrant à la gloire du P ère ;

— alors que le système agit par des moyens qui sont tous
de l ’ ordre de la puis sance et de la violence exercées sur les
hommes et sur les choses , l ' église agit par la puissance de
l ’ E sprit , par les dons qui , dans une communion mystérieuse
avec Dieu , les hommes et la réalité profonde de toutes cho-
ses , ont p our finalité l ' amour et la j oie de la création entière
réconciliée par Christ avec Dieu , et anticipant prophétique-
ment la rédemp tion finale , le Royaume qui vient .

Ces quelques remarques font apparaître l ’ irréductibilité
de l ’ av oir et du faire du système et de l ’ être de la Sainte Tri-
nité . Au ssi pensons -nous que le Renouveau a bien été donné
à notre société en vue d ’ une critique radicale du système , cri-
tique radicale dans l ’ amour naturellement . Toutefois , nous
n ’ avons pas le droit de tirer maintenant déj à une telle con-
clusion , aussi longtemps qu ’ une question est restée en sus-
p ens .

Nous avons vu plus haut que les églises s ont profondé-
ment aliénées par le système qui leur assigne pour ses pro-
pres fins des rôles s ociaux de s oulagement et de compensa-
tion . Nous venons de voir que l ’ expérience de l ' Esprit nous
conduit à une remise en question radicale de notre système ,
des moyens qu ’ i l utilise et bles b uts qu ’ il se d onne . Mais reste
alors la question de savoir si le Renouveau n ’ est pas parmi
bien d ’ autres , dans le cadre général de la religion , un « pro-
duit » de s oulagement et de compensation mieux adapté à
notre temps que les formes tradit ionnelles des églises , ou
réservé à une catégorie d ’ individus . Car , si tel est le cas , la
crit ique du système reste du d omaine de l ’ utopie , et le s oula-
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gement et la compensation consistent j ustement dans une
critique qui donne b onne conscience sans j amais ab outir .
Aus si nous faut -il y encore être sûrs que le Renouveau est une
promesse p our l ’ Eglise , non pour qu ’ elle res te ce qu ’ e lle est ,
captive , mais en vu e de sa libération . Ä moins qu ' une der-
nière p ossib ilit é s ’ ouvre en fin de compte : d écouvrir que le
Renouveau es t s implement donné à no s églises p our les sti-
muler un peu dans un système qui ne les as servit pas , mais
au contraire glorifie notre Dieu avec elles !

LE RENOUVEAU , PROMES SE POUR L ’ ÉGLISE ?

P our rép ondre à cette quest ion , il nou s faut commencer
par comprendre la p lace du Renouveau auj ourd ’ hui dans les
différentes traditions de nos églises .

Au cours de l ’ évolution de l ' histoire , puis dans la situ a -
tion actuelle où les églises s ont emprisonnées d ans leurs rôles
s ociaux , le Saint -Esprit a été le « grand oublié » . Les croyan-
ces vaguement déi stes de la très grande maj orité de ceux qui ,
sans s ’ engager dans les églises , ne veulent toutefois pas rom-
pre avec une croyance et ont à l ’ occasi on rec ours à leurs ser-
vices , en s ont des signes et des conséquences éloquentes .
Nous s ommes contraints de reconnaître que , bien que fid è-
les théologiquement au dogme tr initaire , nos traditions occi-
dentales , dans leurs pratiques , n ’ ont guère laissé de place au
Saint -Esprit . Enfin , ne nous cachons pas le fait que nos
structures s ont calquées sur les diver s types de s tructures
s ociales et politiques des s ociétés prémodernes , structures
d ’ autant moins bien adaptées à notre temps que le monde et
la s ociété ont évolué avec rapidité .

Ces quelques considérations n ous amènent à un constat
que chacun peut faire : sans vouloir nier l ' histoire ou tirer un
trait sur des siècles de traditions , ce qui est impos sible , uto-
pi que et interdit , mais afin d ’ as sumer l ’ histoire , nous devons
reconnaître que les églises auj ourd ’ hui , dans leurs théolo -
gies , mais surtout leur organisat ion , leurs structures , leur
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présence au sein de ce monde , sont fort éloignées de ce que
le NT nou s présente ! La tradition , le savoir - faire , le droit ,
les ministères , les c ommis sions , la morale , tout contribue
auj ourd ’ hui à faire des églises des sociétés b ien organisées à
l ’ intérieur d esquelles le Saint -Esprit n ’ a plus gu ère de liberté
d ’ agir . La vie « selon l ’ Eglise » s ’ est sub stituée à la vie « selon
l ’ Esprit » . Or , qu ’ est-ce que le Renouveau , sinon la grande
protes tation de l ' Esprit Saint , au cœur des traditions ecclé-
siales , réclamant sa place et ses droit s , afin de réformer les
églises et de les délivrer pour qu ’ elles redeviennent ce
qu ' elles n ’ auraient j amais dû cesser d ’ être : le corps un du
Ch rist au service des h ommes à la gloire du Père, en vue de
la gran de délivran ce finale du R oyaume qui vien t .

Alors que la p lace qu ’ elle occupe lui a été assignée davan-
tage par le système qu e par son Chef , l ’ église auj ourd ’ hui se
trouve prise entre deux fronts : d ’ u n côté , dans l ’ esp érance
de pouvoir malgré tout remplir sa mission , elle se cram-
ponne à ces fonctions de soulagement au sein d ’ une huma-
nité qui dispose de p lus en p lus de s oulagements et de com-
pensat i ons (club s , associations de toutes sortes , etc . ) et qui
par cons équent a de moins en moins bes oin de recourir à ses
services ; de l ’ autre , elle se voit mise en question de l ’ inté-
rieur par ceux que l ’ Esprit appelle à lui donner sa vraie
place , ce qui implique pour elle non seulement qu ’ elle se
réforme profondément , mais d ’ ab ord et surtout qu ’ elle se
laisse libérer par s on Seigneur de la captivité où elle se
trouve . Au ssi les églises s ont-elles contraintes de se faire
valoir et accepter des uns par les services qu ’ elles peuvent
encore leur offrir , sans leur poser des exigences , et récupérer
les autres afin que l ’ équilibre où elles se trouvent ne s oit en
rien compromis . Il n ’ est pas étonnant par conséquent que le
moment d ’ étonnement face au Renouveau ait été su ivi par
un mouvement de crainte et de rej et .

Enfin , depuis un certain temps , la crainte a suscité dans
toutes les églises une réaction d ’ in /égrii /ion et de récupéra-
tion du Renouveau , réaction qui s ’ explique moins par un
s ouci de vérité th éologique que par la peur de réformes pro-
fondes qui remettraient immanquablement en quest i on la
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place et le rô le que j ouent les églises dans la s ociété . Car il
apparaît rapidement que les églises devraient toutes quitter
la captivité grâce à laquelle le système les neutralise (l ’ héri -
tage de leurs fonctions s ociales dans les siècles pas sés et les
rôles s ociaux de s oulagement et de compensat ion de notre
temps) pour partir enfin libres en exode . Or le drame de
beaucoup d ’ églises consis te j ustement dans leur refus de
vivre en exode . Ju s qu ' à ce j our , nous avons cru et espéré
que toutes nos confes sions allaient entendre cet appel de
Dieu à quitter , lib érées par la puissance de l ’ Esprit , la capti -
vité dans laquelle elles se trouvent , et abandonner les
demeures et les palais qu ’ elles y ont édifiés p our se donner
l ’ illusi on d ’ être en réalité libres et à la p lace que le Seigneur
leur as signe . Les années passent , et la récup érati on fait des
ravages . Serait -ce dès lors le signe que dans nos palais de
Babylone , on ait réus si à aménager quelques petites pièces
confortables et in times où la vie charis matique dés ormais
b ien intégrée redonne un peu de vie à nos m onuments de
plus en plus déserts et froids , et permet l ' il lu sion de croire
que c ’ est à cette seule fin que notre Dieu a suscité le Renou -
v eau : permettre à nos confessions divis ées et ess ou fflées de
rester ce qu ’ elles s ont en retrouvant un regain de vie ?

P lus les années passent , plus la récupération est efficace ,
plus la vocation fondamentale du Renouveau : l ’ unité visible
de l ' église , s ’ estompe . Au ssi les qu estions de savoir com-
ment vivre le Renouveau dans nos di fférentes traditions
prennent le pas sur la question d ’ ê tre en mesure de recevoir
l ’ unité . Le Renouveau se clois onne de plus en plus , et les
branches se suffisent à elles -mêmes en se distançant du tronc
qui les a fait naître , sans se rendre compte que peu à peu
elles en meurent . L ’ unité ne sera j amais d onnée aux églises ,
aus si longtemp s qu ’ elles restent , dans une sécurité trom-
peu se , enfermées dans leurs palais de Babylone . Ce n ’ est
que si elles entendent , comme Israël l ’ a entendu , le message
de cons olat i on (Esaïe 40) , qui ne vient pas de nos fausses
as surances mais du Dieu Sauveur , et lui rép ondent en se
mettant en marche , quel qu ’ en s oit le prix et surtout le ris -
que , qu ’ elles recevront cette unité profonde p our témoigner
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d ’ un être unique et mystérieux , irrédu ctib le à toutes les
fonctions et les rôles qu ' un monde encore en réb ellion con-
tre Dieu veut lu i faire j ouer , s inon p our s e l ’ as servir du
moins p our le neutraliser . N ’ est -ce pas à cette fin , et cette fin
unique , que le Seigneur a donné le Renouveau , et que
l ’ E sprit réclame s es droit s ?

C omment , par quels m oyens , nos confessi ons récup èrent -
elles le Renouveau ? Il est hors de prop o s de rép ondre ici à
ces questions , et l ’ Esprit ne demande pas mieux que d ’ éclai-
rer chacun de nous , si nous l ’ interrogeons en étant vrais .
Mais il était nécessaire et suffisant d e s oulever ces questions
p our en tirer les conclusi ons suivantes qui s ’ imp o sent :

— B eauc oup trop d ’ églises s ont actuellement empris on-
nées non seulement dans les rôles sociaux de s oulagement et
de compensation , mais encore dans l ’ héritage des fonctions
s ociales qu ’ elles ont as sumées durant des siècles .

— Le Ren ouveau est dans la main de Dieu un des moyens
par lequel il remet radicalement en question le système
actuel p our l ’ appeler à se convert ir et à vivre .

— Mais p our cela , avant tout , le Renouveau est dans la
main d e Dieu u n des moyens par lequel il remet radicalement
en question les églises divis ées , et un app el qui leur est
adress é p our qu ’ elles se laissent lib érer et unir dans la puis —
sance de s on am our et öe sa miséricorde .

— La force d ' inertie des églises est grande , et la tentation
de se lais ser définit ivement récupérer est subtile .

Dès lor s , prenons garde , pendant qu ’ il est encore temps :
cette récup ération va conduire le Renouveau à une si tuation
qu ’ il ne saurait j amais accepter : celle d ’ être purement et
simplement une fonction de s oulagement et de compensa-
tion privilégiée et adaptée , pour un temps , à l ’ attente des
hommes . Serait-ce alors que ce que nous appelons l ’ expé-
rience de l ’ E sprit se réduirait à ce que Marx disait de la reli-
gion : l ’ opium du peuple ? A moins qu e , p our sauver la face ,
nous ne s oyons amenés à déclarer que ce que nous avons dit
du système est faux , et qu ’ en fin de compte notre société , à
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sa manière , elle aus si anticipe prophétiqu ement le Royaume
de Dieu et sa j u stice , et par cons équent est , à sa manière ,
comme les églises divisées en s on sein , à la g lo ire de Dieu ?

CONCLUSION

P our que le Renouveau puisse j ouer , dans la main de
Dieu , s on rôle critique face au système , il faut qu ’ il soit ,
dans la seule puissance de l ’Esprit , irréductib le aux rôles
s ociaux de sou lagement et de compensation . Mais , p our
cela , il doit être en vérité promesse p our les églises , irréducti -
b le à toutes les traditi ons d ivisées et inas similables par elles .
Tel est l ’ enj eu des années qui viennent .

Irréductib le à nos traditions ne signifie pas hostile , bien
au contraire . L orsqu ’ Israë1 était captif en Egypte ou à B aby-
lone , il n ’ en demeurait pas moins le peuple élu . L ' infidélité
des hommes n ’ annule pas les promesses de Dieu , mais les
retarde . Cependant , il est grave p our l sraël , comme pour les
églises auj ourd ’ hui , de ne pas suivre son Dieu lorsqu ’ il lu i
d onne un M oïse . D ès lors , la question se p ose très simple-
ment p our ceux que l ’ Esprit a choisis pour libérer son peu -
ple , en vue du Royaume qui vient . Moïse a dû se dresser à la
fois contre P haraon et contre son peuple qui n ’ osait pas le
suivre . Certes , le Renouveau peut être un s oulagement et le
devenir à cause de l ’ inertie des églises . Mais la puissance de
la Vie promise met en déroute la puissance de la Mort (cf Mt
1 6 : 1 8) .

Le système et l ’ infidélité des églises n ’ auront j amais le
dernier mot . M oïse ne s ’ est pas laissé intimider et neutrali-
ser , ni par la puissance de Pharaon , ni par l ’ incrédulité du
peuple . Dès lor s , il appartient au Renouveau de tenir ferme
en sachant que le refus de la récupération est un authentique
acte d ’ amour des églises et du monde . Et si le Renouveau est
à ce j our coincé entre la Mer , la puissance de Pharaon et la
tentation : « Lais se-nous servir les Egyptiens ! Mieux vaut
servir les Egyptiens que mourir au d ésert » (Ex 1 4 : 1 2) , il lui
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faut supplier l ’ Esprit Saint comme il ne l ’ a ] amais fait
j usqu ' à ce j our , p our apprendre encore mieux à ne compter
que su r la seule puissance de Dieu , qui seule lib ère , guérit et
s auve .

Dès lors , dans cette situation , il nous est demandé d ’ être
le sel . Car si les membres du Renouveau s ont appelés , au tra —
vers de l ’ expérience profonde de l ’ Esprit , à être autre ch ose
que la maj orité des chrétiens de tradit ion , ils doivent accep -
ter non seulement de rompre avec ces rôles de s ou lagement
et de compensati on , mais aus si refu ser la tentati on qui leur
vient des églises . Car auj ourd ’ hui , c ’ est à eux qu ’ il appar-
tient , p our le salut de la s ociété et la lib ération des églises , de
se présenter au monde et à Dieu comme un groupe refu sant ,
au nom de la vérité et de la liberté de l ’ amour , de s ’ adapter .
C ’ est à ce prix qu ’ ils p ourront communiquer à nos églises et
à notre s ociété l ’ espérance du Royaume qui vient . C ' est à
cela que Dieu les a appelés et les appelle encore auj ourd ’ hui .
Ont-ils ou vont-ils oublier ou ne pas entendre cet appel ?

Jacques DEPP IERRAZ
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b l e d u p roj et « J é r u s a l e m 1 9 8 5 »

4 3



U ne paro isse essa ime ”

A uj o u rd ’ h u i co m m e a u p re m ie r s i èc l e d e l ’ h i st o i re c h ré-
t i e n n e , D i e u aj o ut e à I ’ É g l i se c e ux q u i ré p o n d e nt p a r l a c o n -
f i a n ce à l a Pa ro l e q u ’ i l r is q u e a u t ra v e rs d e s e s t é m o i n s . C ’ e st
a i n s i q u e I ’ Ég l i se c roît . I l a r r i ve p a rf o i s q u ’ u n e é g l i s e d ev i e n n e
t ro p n o m b re u s e ! U n e t e l l e c ro iss a n ce , l a Pa ro i s s e d es B u is d e
l ’ é g l i se Év a n g é l i q u e L i b re d e G e n ève l ’ a v é c u e c e s d i x d e rn i è re s
a n n ée s . E l l e e n est a rr iv ée à e n v i s a g e r d e s e s u b d i v i s e r . S o n
p a st e u r ra co n te c o m m e n t s ’ e st p ré p a ré et réa l i s é cet e s s a i -
m a g e ve rs u n n o u v e a u q u a rt i e r d e l a v i l l e . Le p a ste u r d e l ’ é g l is e
N a t io n a l e Prot e st a n t e d u q u a rt i e r co n ce rn é ré p o n d à ce ré c it e n
fa i s a nt p a rt d e q u e l q u es - u n es d e s réf l e x i o n s q u ’ a s u s c it é es
l ’ a r r i vé e d ’ u n e n o u ve l l e é g l is e a ux c ôt és d e c e l l es q u i e x i st a i e nt
d éj à . D e l a d i v e rs it é d e ce s d e u x po i nt s d e v u e n a iss e nt d i v e rs e s
d i m en s i o n s d e cet év é n e m e n t q u i m a n i f e st e à l a fo i s l a f i d é l it é
d e D i e u et l a f ra g i l it é d e n ot re t é m o i g n a g e .

Une paroisse devenue trop nombreuse , c ’ est une situation
qui existe encore auj ourd ’ hui en Suis se rom ande . C ’ est la
situation qu ’ a connue , parmi d ' autres , une des parois ses de
l ’ é glise Évangélique Libre de Genève (EE L G) il y a déj à
bien quelqu es années ' . Alors vint à l ’ esprit de plusieurs des
membres du Conseil de cette paroisse de partager la commu —
nauté qui c omptait alors environ 225 membres auxquels
s ' aj outaient de nombreux visiteurs lors des cultes domini-

* C et a rt i c l e a ét é ré d i g é à p a rt i r d ’ u n e x p o s é p a r J e a n B l a n c ( Pa s t e u r d e
l ’ E E L G d a n s l a p a ro i s s e d e s B u i s - Pâ q u i s ) à l ’ o c c a s i o n d e s C o n f é re n c e s M i s -
s i o n n a i re s d e M o r g e s ( 1 9 8 2 Î e t d ’ u n e b rè ve i n t e rv i e w d e D a n i e l G u i l l a u m e -
G e nt i l ( P a st e u r d e l ’ E E LG d a n s l a p a r o i s s e d ’ O n e x ) .
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caux . U n tier s seulement des membres de cette paroisse pro -
venaient du secteur de la ville dans lequel elle était implan-
tée .

U n agrandis sement de la chapelle où elle se réunissait ,
j u s qu ’ à disp oser de près de 3 00 places , et l ’ utilisation de
locaux annexes p our les réunions des d ivers groupes (en par-
ticulier ceux de l ’ école du dimanche) ne suffirent pas pour
faire face à la crois sance numérique de la communauté . De
plus , le nomb re d e membres mal intégrés et peu actifs ne ces-
sait de croître et devenait une préoccupation p our les res -
p onsables d e l ’ église .

La co ns tatation de cette situation amena d onc l ’ élab ora-
tion d ' un proj et de p artage de l ' églis e en deux et devait don -
ner l ’ occasion d ’ un essaimage , ce qui semblait conforme à la
visi on glob ale d ’ évangélisation que la paroisse recevait de
l ’ en seignement des é critures . En e ffet , le N ouveau Testa-
ment nous d onne un récit assez détaillé des origines et du
développement des églises au cours du premier s i ècle . Cer-
tes , il es t parfois plus facile d ’ en rester aux chiffres que men-
tionnent les textes bibliques que d ’ en tirer des applications
en vue d ’ une actualis ation dans n otre s ituation ' .

Le livre des Actes fait état de la multiplicat ion des églises
ainsi que de celle des membres au sein de chacune d ’ elles . En
moins de quatre années , des communautés chrétiennes
furent établies dans tous les centres du m onde romain ' .
L ' apôtre fait res s ortir tant l ’ accroissement de l ’ église dans
sa dimension collective , universelle que des églises en chaque
lieu (cf Ac 9 : 3 1 et 1 6 : 5 ) .

Ä l ’ image de la plupart des églises citées dans les Actes des
Ap ôtres , beaucoup d ’ églises à travers le monde et au c ours
des siècles s ont nées de la vision d ' évangélisation d ’ autres
églises . Et c ’ est en particulier le cas de l ’ EEL G qui nous inté-
resse ici .

Esquisse de la p aroisse

Alors que les premières paroi sses de l ’ EE LG existaient
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depuis 1 849 au centre ville , c ’ est en 1 8 5 7 seulement qu e sou s
l ’ égide des Unions Chrétiennes de Jeunes Gens (UC JG) ,
trois hommes s ’ assemblèrent p our créer une école du diman-
che dans le quartier populaire des Pâquis , situ é hors des
anciennes fort ifications qu ’ on venait de d émolir . C ’ était la
banlieue de l ' ép o que .

Dès 1 87 6 , des chrétiens « de la ville » , s ou cieux de la pro -
clamation de l ’ Évangile , installèrent cette école du dimanche
dans la chapelle d es Buis o fferte et construite à cet effet par
de généreux donateurs . En 1 8 8 1 , suite à ce travail de « pion-
nier s » , une congrégati on vit le j our et se rattacha par la suite
à l ’ EEL G . Elle connut une croissance qui est allée en
s ' accentuant ces trente dernières années . C ’ est sur cet
arrière-p lan historique que la paro isse en vint , il y a b ientôt
dix ans , à se poser la question d ’ un pos sib le essaimage .

PROCESSUS DE DÉCISION

L ’ idée que la p arois se était devenue trop nombreuse étant
acquise , il s ’ agis sait alors de trouver le mode suivant lequel
elle allait s e sub diviser . Schématiquement , deux p ossibilités
s ’ offraient à elle . La première consistait à conserver une par-
tie de la communau té là où se trouvait la chapelle , tout en
donnant l ’ occasion à l ’ autre partie de rej oindre une autre
paroisse de l ' EEL G peu nombreuse . La seconde envisageait
un déplacement d ’ une partie de la communauté vers l ' exté-
rieur de la ville et s on implantation dans un nouveau lieu .

Parallèlement à ce développement d ’ une des paroisses de
l ' EEL G , une autre d ’ entre elles connaissait plutôt un déclin .
En effet , un des plus anciens lieux de culte du courant évan-
gélique à Genève abritait une communauté ne regroupant
plus qu ’ un nombre réduit de fidèles , en maj orité âgés ’ .

Un certain nombre de facteurs militaient en faveur d ’ un
appui à cette paroisse de la même Ëglise . Tout d ’ ab ord , il
s ’ agissait d ’ une communauté établie depuis longtemps et qui



U n e p a ro i ss e e ss a i m e

était en droit d ’ attendre l ' aide de communautés-sœurs .
Ensuite , elle disposait de locaux foncti onnels . P lus fonda-
mentalement , sa localisation (au centre de la ville) n ’ était
pas sans signification p our l ' histoire de l ’ é glise à Genève .
Toutefois , u n plus grand nombre d ' arguments s ' opp os èrent
à cette option . Tout d ’ ab ord , une église n ’ est pas essentielle -
ment un b âtiment , puis des pers onnes , mais p lutôt un orga-
nisme vivant constitué d ’ hommes et de femmes se rassem-
blant en un même lieu . De plus , il y avait p eu d ’ habitants
dans ce quartier devenu commerçant et administratif
(comme le reste du centre ville) . Ensu ite , i l existait d ’ autres
églises protestantes évangéliques dans ce secteur de la ville ‘.
Tout ceci , sans oublier que scinder la communauté trop
nombreu se p our qu ’ un certain nombre d e ses membres
rej oignent l ’ autre paroisse aurait signifié un déplacement
géographique de 7 5 0 m ( ! ) : pas suffisant semb le-t-il pour
motiver les fidèles à se rendre dans une autre communauté .

En c onséquence , le C onseil de la paroi s se prit la décision
de procéder à la création d ’ une nouvelle com munauté , hors
de la ville .

POURQUO I UNE COMMUNAUTÉ DE PLUS !

Le bien-fondé de la création d ’ une nouvelle communauté
protestante évangélique aux c ôtés des paro isses de l ’ é glise
Nationale P rotes tante de Genève (ENP G) est une question
que le Conseil de la paroisse n ’ a pas manqu é de se poser .
N ’ aurait -il p as été plus j u dicieux que les protestants de ten-
dance évangélique qu ' elle représente se j oignent aux parois -
ses déj à existantes de l ’ ENP G , plu tôt que de rej oindre ou de
créer des communautés ind épendantes ? Selon une évalua-
tion faite à peu près à la même époque , un pour cent s eule-
ment des protestants genevois fréquentaient alors régulière-
ment le cu lte . Au ssi un app ort de chrétiens habitués à parti-
ciper activement à la vie de l ’ église n ’ aurait -il pas été appré-
cié de la part de la (ou des) paroisse(s) de l ’ ENP G qui les
aurai(en)t accueillis ?

4 7
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Cependant , des exp ériences pas sées montrent que l ' inser —
tion de croyants is su s du courant évang élique dans des
paroisses de l ’ ENP G ne va pas totalement de s oi . D ' une
part , le cadre multitudinis te , dans lequel ils s ont invités à
s ’ intégrer , ne leur offre pas touj ours les c ondit ions dans les -
quelles ils ont l ’ habitude de mettre en œuvre leur vision
évangélique . D ' autre part , en tant que croyants de tend ance
évangélique , ils aiment parfois conserver certains accent s
que les parois ses d ’ accueil ressentent très différemment . Et
p eu t —être le s m em b re s de la p ar oiss e de l ' EE L G n ’ étaient —il s
pas prêts , ni même préparés à assumer u n tel changement d e
cadre .

La meilleure s olution sembla donc d ’ implanter une nou —
velle communauté dans un quartier de b anlieue assez récent ,
aux côtés des parois s es de l ' ENP G . En tant qu e commu -
nauté évangélique avec sa forme et ses activités spécifiques ,
cette nouvelle communauté pourrait contrib uer , avec les
autres églises chrétiennes de la place , dans un climat loyal et
fraternel , à d onner un élan nouveau p our l ’ évangélisation .
Elle viendrait s ’ in staller là sans esprit de supéri orité ni de
triomphalisme .

UN LIEU P OUR LA N OUVELLE IMPLANTATION

I l restait à déterminer dans lequel des quartier s de ban-
lieu e cette implantation aurait lieu . La conj onction , d ’ une
part des conclu si ons d ’ une étude prospective du développe-
ment de la ville et des motivations diverses d ’ essaimage , et
d ’ autre par t des convicti ons pers onnelles de quelques mem-
bres , permit de décider du secteur d ’ implantation .

a) Mo uvement démographique
De la lecture du plan directeur d ’ aménagement du canton

de Genève p our les années 1 975 -90 se dégageait que la p opu-
lation devait augmenter de 1 1 0 000 habitants ' . La seule ville
de Genève , dont la p opulat ion représentait à ce moment-là
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47 9s de l ’ ensemb le du canton , devait par c ontre se dépeu-
p ler au pro fit de la b anlieue . Touj ours selon le plan direc-
teur , ce s ont premièrement les quartiers d e b anlieue déj à
p ourvus d ’ une infrastructure sociale et commerciale qui
seraient retenus c omme zone d ’ extensi on p our des habita-
tions . Il était donc peu quest ion de la créati on de nouvelles
zones d ’ habitation .

b ) Place des Églises dans les milieux urb ain et suburbain
Les Églises catholique-romaine et nationale protestante

ont très vite été s ensib les aux mouvements de la p opulation
et , dès la créati on de nouveaux quartiers de b anlieue , s ’ y
s ont installées , parfo is en tenant leurs célébrations dans des
locaux provisoires . La cons tructi on de sanctuaires et la créa-
tion de paroisses suivirent de peu . C ' était le b oom des
années 60 !

En ce qui concerne les égli ses protestantes évangéliques ,
toutes tendances confondues , leur nombre était de 1 7 , dont
9 dans la s eule Vieille Ville où n ' habite plus grand monde et
d ont l ’ accès , s ’ il est relat ivement ais é par les transports
publics , est par contre très difficile avec des véhicu les part l -
cu liers . Sur ces 1 7 communautés , pas moins de 5 avaient été
créées ou avaient déménagé récemment tout en restant au
centre ville . Seules 4 églises évangéliques étaient implantées
h or s d e ville 9

c) Évangélisation dans les n ouvelles zones d ’ habitation
Dans les quartiers retenus par la parois se de l ’ EEL G

comme lieu p otentiel p our l ’ implantation d ’ une nouvelle
communauté , il existait déj à des club s d ’ enfants et des grou-
pes bib liques p our les femmes . La maj orité de ces club s et
groupes étaient le fruit d ’ initiatives pers onnelles . Quelques
actions spéciales d ’ évangélisation avaient été organisées
(p orte à porte avec la Croisade de Mais on en Mais on , mis -
sion s ous une tente . . . ) . Mais l ’ influence de la suite d onnée à
ces efforts p onctuels en avait réduit les fru it s au minimum .
Une présence en tant que communauté dans un de ces quar-
tiers où avaient eu lieu ces tentat ives d ’ évangélisation , appa-
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raissait comme le meilleur moyen d ’y donner suite .

d) Motivatio ns pers o nnelles
L ’ étu de prospective peut être excellente , mais une église

s ’ étab lit avant tou t avec des hommes et des femmes convain-
cus de leur vocation de tém oins . Dans le quartier plus précis
vers lequel la parois se de l ' EELG pensai t orienter son choix ,
habitaient d éj à une trentaine de ses membres . P lu sieurs
const ituaient un groupe de prière sur place et quelqu es -uns
étaient membres du C onseil de paroisse . Ä plusieurs repri -
ses , certains de ces membres s ’ étaient déj à interrogés sur
l ’ opp ortunité de s e rendre j usque de l ’ autre côté de la ville
p our participer au culte . Dès j uin 1 977 , quelqu es membres
du Conseil de parois se habitant ce quartier de banlieue se
déclarèrent prêts à constituer une nouvelle c ommunauté .

MISE EN OEUVRE

En regardant ce qui se fait en divers lieux du globe , plu-
sieurs m od èles d ' essaimage pouvaient être envisagés . P armi
eux , trois retinrent l ’ at tention du C ons eil .

a) Modèle d ’ une grande église avec des « satellites »
C ’ est un m odèle très répandu en Suède , où l ’ église s ’ est

fixé l ’ obj ect if de ramener les églises locales — dont le nom-
bre de membres est s ouvent très élevé — à des dimensions
plus humaines tout en gardant l ’ unité et la diversit é d ’ un
corps “ . P ar exemple , une église de plusieurs milliers de
membres , au lieu de se s ub diviser en plusieurs églises indé-
pendantes ou paroiss es , reste une comme lieu de rassemble-
ment d ' un grand nombre de groupes de quartier . Chacun de
ces gro upes a ses activités propres s ous la directi on
« d ’ anciens » de l ’ église « centrale » , respon sables chacun
d ’ un quartier . Régulièrement (la moyenne étant une fois par
semaine) , une ass emblée réunit tou s les membres de l ’ église .
C ’ est le lieu où s ' échangent les nouvelles des groupes ,
l ' information missionnaire . .
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En Afri que , là où ce modèle a été app orté et mis en œuvre
par les mis sionnaires suédois , l ' église entière se retrouve une
fois par mois p our la Sainte Cène . L es autres dimanches , le
culte e s t c él éb r é dans le s quarti er s . Q u and un gr oup e d e
quart ier devient imp ortant , il peut à s on tour d evenir une
ég li s e -m ère et s e c o n stitue en u ne no uvelle c o mm unau t é
ind épendante de la premi ère .

b ) Création d ' une « n o uvelle » église avec le soutien
d ’ u ne église -mère

L ’ établis sement d ' une nouvelle église suivant ce modèle
pas se par p lusieurs étapes . S ouvent , cela commence par une
(des) cellu le (s) de prière ou un club d ’ enfants “ . P u is le culte
es t céléb ré , d ’ ab ord suivant un rythme assez lâche , puis de
plu s en plus s ouvent . P etit à petit , les activités des deux com —
munautés se dist inguent j usqu ’ à se s éparer totalement et à
appeler un C onseil de paroisse propre à la nouvelle c ommu —
nauté . Le proces sus dure généralement de 3 à 5 ans .

c) Mo dèle d ’ une « nouvelle » église au ton ome
dès le départ “

Un groupe ou une église locale , qui veu t voir l ' é glise croî-
tre , cherche à développer ses contacts dans le quartier , par
exemple , en établis sant u n proj et de visites systématiques à
tous les habitants . Il peut envoyer des groupes qui iront de
porte en porte en offrant de la littérature chrétienne aux per -
s onnes qu ' ils rencontreront ainsi . S ouvent , des personnes
visitées expriment à cette occasion le désir que les visiteurs
reviennent et tiennent une réunion dans leur mais on .

Le pasteur doit p ouvoir compter sur la coopération de
l ' église entière (ou du groupe entier) p our ces vi sites : dia-
ères , j eunes , femmes . . . I l es t à noter que ce genre de service
participe largement au développement de l ’ expérience chré-
tienne des membres de la communauté .

Chaque fois que l ’ occasion se présente , on commence à
tenir des réunions , voire des cu ltes dans les mais ons j usqu ’ à
ce qu ' un lieu réservé à cet effet soit disp onib le . I l est utile de
prendre l ’ habitude de recueillir une offrande lors des réu-
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nions . S i l ’ habitude n ’ est pas instaurée dès le départ , il est
b eauco up plus difficile de l ’ introduire par la suite . I l est
aussi recommandé d ’ organiser un enseignement bib lique
p our les enfants .

Ce d ernier modèle n ’ étant pas assez spécifique p our la
situation précise de la paroisse de l ' EELG et le premier
n ’ étant pas à s on échelle , c ' est finalement le deuxième qui
fut retenu .

CRÉATION D ’ UNE N O UVELLE PAROIS SE

On peut reconnaître six étapes dans la formation de la
nouvelle paroisse de l ’ EEL G à Onex .

Cela commença par un nouveau groupe de prière rassem-
blant tous les membres de la paroisse-mère habitant le qu ar -
tier choisi p our l ’ implantation de la future paroisse (octobre
1 977) .

Puis on commença à célébrer des cu ltes le dimanche s oir
et à donner un enseignement de catéchisme pour adultes
(mai 1 97 8) .

En octobre 1 97 8 , un conseil de communauté fut installé
(ceci revient à dire que la s éparation des instances de l ' auto -
rité d ’ avec l ’ église-mère devint effective) ; le pasteur de
l ’ église-mère s ’ occupe des deux communautés .

Moins d ’ un an plu s tard (mai 1 97 9) , la nouvelle commu-
nauté reçoit un pas teur . Par une décision du synode de
l ’ église et suite à la répartition des membres de l ' église-mère
entre les deux communautés , une no uvelle parois se est
créée .

Dès septembre 1 979 , le cu lte est célébré chaqu e dimanche
matin .

En 1 98 3 , la nouvelle paroisse a atteint s on autonomie
financière .

Dès les premières étapes de sa formation , la nouvelle
parois se de l ’ EEL G a établi une relation franche avec les
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p arois s es cath oliques et nationales protestantes du quartier .
Cet te relation s ' est concrétisée de plu sieur s manières .

DEUX ÉGLISES SOUS UN MÈME TGIT

La nouvelle paroi sse de l ’ EEL G a tout d ’ ab ord pu b énéfi —
cier de l ’ ut ilisation de l ' ancienne chapelle de la paroisse de
l ’ ENP G . Ce lieu de culte étant devenu trop petit pour la
communauté de l ’ EEL G qui ne cesse de grandir , c ’ est main-
tenant dans le temple p lus spacieux qu ’ elle se réunit pour ses
cu ltes .

Les semaines de l ’ Alliance Réformée Mondiale et Oecu-
ménique de prière offrent aux diverses parois ses du quartier
le cadre p our des rencontres communes , des échanges de
chaire et des contact s personnels nouveaux . Pendant plu —
sieurs années , la parois se de l ' EE LG a été partie prenante
dans le tournus organisé entre les paroisses p our assurer les
cultes pendant la sais on des grandes vacances . Dans une
rec onnais s ance mutuelle d es différen ces , l e p as teu r de
l ' EEL G est invité à la pastorale de l ’ ENP G et à la pastorale
œcuménique et il y trouve un lieu d ’ échange ut ile et chaleu-
reux .

Depuis ce premier essaimage , l ’ église-mère de l ’ EE LG a
de nouveau grandi et la question d ’ un deuxième essaimage
se p ose maintenant à elle . Cela aura-t -il été le premier d ’ une
suite d ’ es s aim ag es dans de n ombreus es égli s es ?

N otes

³ 11 s ' agi t de la P aroi s s e des B ui s -P âquis qui avec troi s autres c ons t i t uaient l ’ égli se
évangéliqu e Libre de Gen ève fond ée en 1 849 .

² Nous no u s référ ons plus particuli èrement à Ac l : 1 5 ; Ac ; 4 :: 4 ; Ac 5 et 6 .



³ C oncernant la néce s sité d ’ établi r des égli ses visi ble s , stru ctu rées pour réali s er
1 ’ ordre de D i eu d e faire d e toutes les nat i ons des di s cip les , la pa roisse a aus si été
marqu ée par la lec ture de 1 ' ouvrage de V ergi l Gerber , évangélisation et crois-
san ce de l ’église .
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I l s ' agi t de Jules Delarue et des d eux frères Tophel .
C ’ es t dans ce tte p ar ois s e déclinante qu e la parois s e des B ui s avai t été accu eillie
pen dan t la tr ans formati on de s a pr opre chapelle .
À cette situati on s ’ aj outait le fait pratiqu e qu e la durée d u b ail régi ss an t 1 ’ occu -
pation des l ocaux d e cette éventuelle par ois s e d ' accueil n ' étai t pas sp éci fiée
d ' une mani ère s u ffi samment précis e p our permettre de faire d es proj ets à lo ng
te rme .
Ce genre d ’ échange a d éj à p arfois lieu par l ’ interm édi air e de grou pe s bib liques
ou de p r i èr e et de no mbreux me mbre s des égli ses évangéli qu es o n t ai nsi l ’ occa —
sion d ’ app orter leur appui à des paroi s s es de l ' EN P G .
C ' est — à-dire qu ' en 1 9 90 la p opu lat i on de la ville et du cant o n devrait atteindre
440 000 hab i tan ts .
P armi ce s qu atre , o n p eut menti o nner l ’ Assemblée Évangéli que de Meyri n (p o ur
4 3 000 h abi tants en 1 97 6) , et la parois s e de l ’ EEL G à Car ouge ( 1 4 000 h) . P ar
contre , dans d eux d es grands qu artiers de b anlieu e fortement u rbani s és et en
p l ein d évelopp ement — C h ê ne avec 22 000 h et Onex -Lancy 3 9 000 h — aucune
commu naut é dite évangéliq ue n ’ était implantée . Le s eu l pr oj et existant était
al ors celu i d e l a con s tructi o n d ’ u n li eu de cul te et d ' u ne pensio n p o ur per s onne s
âg ées p ar l ' églis e M éthodis te . M ais il c oncern ait pres que uni quement des ger -
manop h one s .
Cette s itu ati o n e st v écue par exemple dan s l ’ églis e Philadelp hia (à Sto ck holm) ,
fondée par L ewt P ethru s .
Au Danemark , c ’ es t par l ’ intermédi aire de clu b s d ’ en fants qu e les églis es de
P entec ôte ont pu c ontacter les adultes d ans les « cit és —do rt oirs » et créer par la
s u i te des églis e s l oca les .

' ² C ' est l e m od èle que pr éc oni sent Melvin C . H o dges et Ralp h D . Wil liams dans
leur br ochu re , Bâtir m on église , en s ' inspirant de l ’ exp érience des As s embl ées de
Di eu nord -am éricaines en Am éri qu e latine .
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Une cit é reçoit une c ommunauté chrétienne de p lus ! Avec
la venue de la parois se de l ’ églis e évangélique Libre de
Genève (EEL G) , puis dans le même temps de l ’ églis e Évan-
gélique Méthodiste , six lieux de ras semblement de chrét iens
s ont o fferts aux habitants du quartier , distants les u ns des
au tres d ’ un kilomètre au maximum . Et s i l ' on tient compte
des communautés p lus marginales , mais issues du christia-
nisme , nous arrivons à la dizaine .

C ’ es t dire s i l ' ann once de la création d ’ une parois se de
l ’ EEL G a été l ’ occasion p our le Conseil de paroisse de
l ' église Nationale Protestante de Genève (ENP G) de s ' inter -
roger . La pr emière et la plus imp ortante des quest ions a été
celle de l ’ u nité . Est -ce un vrai témoignage que cette disper -
sion entre p lusieu r s églis es ; dispers ion qui , à première vue ,
peut être p erçue comme une division ? Nou s p ourrons être
missionnaires , mais tant que no tre unité ne sera p as réalis ée
— ou pour le moins en devenir — nous serons touj ours
s oupçonnés et nous invaliderons notre témoignage au suj et
de l ’ amour de Dieu p our les hommes (cf . J n 1 7) . Ä mes
yeux , la venue de la paroisse de l ’ EEL G fait part ie de ces
défis sur le chemin de l ’ unité .

Toutefois , cette question de l ’ unité a d ’ autres aspects .
E lle a en outre eu deux incidences sur la vie de notre
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paroisse . D ' une p art , sur un plan pratique , nous avons p u
mettre à disp osition , s ans trop de difficultés , nos lieux de
célébration et de rassemblement . La construction d ’ un nou-
vel édifice n ous p araissait fixer dans la pierre le danger de
contre -témoignage que d ’ aucuns peuvent y voir . D ' autre
p art , et dans un autre ordre , la cohabitation s ’ est prolongée
de manière heureuse p ar une connaissance réciproque et une
co existence de s tyle s de c éléb rati on di fférents s ans être anta-
go nistes .

Ces deux effets positifs de la cohabitation de deux parois -
s es ne gomment certes pas les difficultés . Une déception , à
p r op o s d e laqu elle p lusi eurs s ’ interrog e nt enc ore , fut la
question du culte des enfants (ou de l ’ école du dimanche) .
Notre prop osition était de j umeler les deux cultes de
l ’ enfance , d ’ au tant plu s que nous suivions le même pro -
gramme (AREC ' ) . Le refus de l ’ EELG nous a étonnés , pro -
bablement parce qu ’ il trouvait ses racines dans un terrain
théologique plus pro fond . Nous avons senti , en effet , un
refu s du pluralisme dans le sens positif de ce terme ; ou une
compréhension de ce terme comme d ’ un fourre-tout où l ’ on
peut croire n ' imp or te quoi . Je pense que là nous avons
encore à faire b ien des découvertes , car si multitudinisme
veut bien dire ouvert à tous , cela ne signifie pas ouvert à tout
vent de doctrine .

P lus pro fond ément encore , c ’ est la question de la recon —
naissance de notre Ëg1ise (ENP G) comme Église qui s ' est
posée à notre C onseil à partir de la rép onse à cette prop osi-
tion de travail commun avec les enfants et p lus encore à pro-
p os de la théologie du baptême .

Les exp ériences de célébration communes ont fait appa-
raître aux uns et aux autres ces différences de manière visi-
b le . Il n ’ est pas évident de partager une célébration qui n ’ est
pas celle dont on a l ’ habitude ; pas plus qu ’ il n ’ est évident de
p artager des options théologiques , des méthodes d ' étude de
textes b ib liques ou une at titude de témoignage auxquelles on
n ’ est pas habitué . L ’ art icle précédent le dit p our les mem-
bres de l ’ EELG , j e peux le dire pour ceux de l ’ ENP G . Et
cela s oulève une gros se question : ces attitudes peuvent-elles
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être s signe s d e dial ogue qu and dialogu er d evrait s ignifier
faire un b out de chemin avec l ’ autre ? Comment dès lor s
dépasser ce stade ? C ' est là l ’ enj eu de notre cohabitation . Il
est de taille et nou s ne devons pas pas ser p lus longtemps à
côté .

Ces quelques lignes sont c omme un prolongement des
réflexions qui me s ont venues à l ’ esprit à la lecture de l ’ arti -
cle « Une paroisse ess aime » . J ’ aimerais aj outer une réaction
à l ' article lui-même . Est-ce une néces sit é th éologique que
chaque Ëglis e recouvre tout le territoire cantonal ? De ce qui
ressort de la pens ée de J . Blanc dans cet art icle , il m ’ apparaît
que le développement de p arois ses d e l ’ EEL G là où il n ’ y en
a pas suppo se une rép onse affirmative à cette question . Je le
dis avec hum our , l ’ ENP G couvre réellement l ’ ensemble du
territoire . L ’ histo ire l ’ a ainsi voulu . Toutefois , il me s emble
que la militance — l ' engagement volontaire — des membres
dans une Église telle que l ’ EELG n ’ implique pas néces saire-
ment que le lieu de ras semblement se tr ouve là même où ils
vivent . Alors qu ’ une Eglise comme la nôtre , ouverte à tous ,
sans connaître l ' engagement explicite de ses membres , se
doit d ’ être là où les membres p otentiels se trouvent .

I l me semble alors que la rais on d ’ une couverture de tout
le terr itoire relève plutôt d ’ une stratégie m issionnaire . En ce
cas , elle est j ustifiée , car le témoignage individuel et commu-
nautaire des chrét iens dans leur lieu de vie est d ' une valeur
dont l ' ENP G n ’ a pas encore s aisi toute l ’ imp ortance . Mais
alors surgit une autre interrogation : pourquoi ne pas réaliser
cette mis sion avec ceux qui s ont déj à sur place ? Elle fait
reb ondir la question p osée p lus haut : p ourqu oi avons -nou s
tant de peine à accepter d ’ autres formes , d ’ autres manières
de penser , de chanter , etc ? P ourqu oi l ’ ab sence d ’ unité ?

L ’ article « Une parois se essaime » présente une réflexion
interpellante sur la création d ’ une nouvelle parois se à partir
d ’ un exemple concret . Ä part ir de cet ar ticle , j ’ ai essayé de
prolonger les quest ions pour permettre le déb at : quelles sont
les rais ons et les conséquences théologiqu es d ’ un essaimage ?
Quelles répercu s si ons sur une stratégie missionnaire peut
avoir une situation telle que celle d ’ Onex avec le nombre de

57
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lieux d ’ Église qui y s ont implantés ? En quoi acceptons -nous
le défi de l ' unité et comment la red éfiniss ons -nous ?

Le dialogue es t ouvert . Les questions p osées attendent des
rép onses .

Albert-Luc d e HALLER

N o te :

³ ARE C : Agence R omande d ’ é d ucat i on chrétienne .

P asteur de l ’ ENP G ,
p arois se d ’ Onex
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Jésus et le p olitique :
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I l est quelquefois des ouv rages qui ob ligent à repens er c omplè-
tement la foi d ’ une ép oqu e parce qu ’ i ls b ou leversent , à un
m oment cru cial , l ’ héritage dogmatique d ’ une traditi on qu ’ on
croyait bien étab lie ; as surément , le l ivre de J ohn H . Yoder est de
ceux-là .

P aru or iginalement en 1 972 aux Etats -Unis s ous le titre , intra-
duisib l e en français , The p olitics of Jesus , ce livre avait suscité
l ’ attenti on et ouv ert un vaste déb at parmi les théol ogiens et au-
d elà . E n s oi , le pr op os d e Y oder est simple ; comme il s ’ en expli-
qu e dans le premier chapitre :

« Mon hyp o th ès e , qui va à l ’ encontre des s upp ositi ons général ement admi s es ,
est en fai t la su ivante . Le mini s tère et les a ffirmations d e J és u s s ont plus com -
préhensibles l or s que no u s reconnaiss ons qu ’ i l propose aux hommes , non p as
d ’ éviter t oute opt i o n p olit ique , mais bien d e s ’ eng ager d an s u n ch oix ét hi q ue et
s oci o -polit i que sp écifique (p . 22) . »

Apparemment , il n ’ y a rien là de très nouveau ni de très révolu-
ti o nnaire . Y o der n ’ est ni le s eul ni le premier à mettre l ’ accent sur
les vis ées et la p ortée p olitique des actes et des ens eignements du
Christ . O n tr ouvera d ’ ail l eurs dans s on ouvrage l ’ es s entiel des
d onnées actu ellement mises à j our à ce suj et .
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L ’ originali té de s a d émarche est ailleurs . Il s ’ agit p our lui de
m ontrer que c ' es t toute la s igni fication de l ’ ens emble du me ss age
du Nouveau Tes tament qui b ascul e si l ’ on m éconnaît l ' interacti on
pr o fonde entre la dimens i on s oci o -p olit ique du mini s tère de J ésus
et s on œuvre accompli e à la croix . D ès lors , l ’ étu de des rapp ort s
que J ésus entretient avec le monde du p olitique ne concerne pas
seulement un champ p articulier de l ’ éthique chr étienne ; cette
étude b oul evers e l ’ être chréti en . Voilà pou quoi Yoder est o bligé
de s e mo ntrer intraitable à l ’ égard de ce qu ’ i l faut bien appeler une
malad ie chronique de la tradition chrétienne , consistant à re fus er
d e fonder l ’ éthiqu e s ociale de l ’ Egli s e s ur l ’ exemple de Jésus .
Qu ’ on ne s ’ y tr ompe p as en effet : ce refus ne p eut s ’ expliquer sim -
plement p ar l ’ ig norance exégétique dont auraient fait preuve les
générati ons qui nou s précèdent et que les recherches récentes sur
ce prob lème viendraient heureu sement combler . Il s ’ agi t b i en
d ’ une infidéli té his torique des Églis es chrétiennes , d ont leur man-
que de discernement actuel du champ p olitique et du r ôle qu ’ elles
devraient ou ne devraient p as y j o uer n ’ es t qu ’ u n avatar .

La criti que de la vision d ogmatique traditi onnelle d ’ un Jésus
apolitique qu ’ entreprend l ’ auteur va s ’ exercer sur d eux plans .
D ’ ab ord il lui faut dém onter le mythe tant exégétique que théolo —
gique qui est à la b ase d ’ u ne di s s ociati on entre : d ’ une p art le
J ésus au mes s age radical du Sermon sur la Montagne (qui serait
impraticable dans u ne s ituati on d ’ Eglise instituti onnelle) , d ’ autre
part les enseignements éthiques p ostérieurs à l a première généra-
ti o n enc ore s u spendue à l ’ attente de la Par ousi e (ens eignements
qui eux seraient de plus en plus marqués par la néces sité de s e faire
accepter par la s oci été civile et de se conformer à s es us ages) .
Ens ui te il lui faut réhabiliter la perti nence de la prizx/s s ocio —
p oli tique du Chris t , c ’ est — à—dire de l ’ éthique mes sianique de Jésu s
comme s ource pos sib le d ’ une éthique chrétienne d u p olit ique dans
l ’ his toire de l ’ Occident c omme dans le mon de actuel .

Avant de résumer les principales thèses de l ’ ouvrage , il me faut
enc o‹e dire quelques mots de la méth odol ogie de l ’ auteur . Tels
que j e viens de les présenter , les buts de ce travail p ourraient lais -
ser penser que la réflexi on de Yoder n ’ est que le fruit d ’ une posi -
tion néo-fondamentaliste appliqu ée à un d omaine où , il est vrai ,
les évangéliques se s ont j usqu ’ ici tenus à di stance . C onsid érer ce
travail s ous cet angle serait , à notre sens , p asser totalement à côté
de sa valeur . D ’ ab ord parce que la démarche de Yoder es t rigou -
reus ement empirique et ne fait appel , au départ , à aucun présup -
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p o s é de lectu re dans l ’ étude des textes . Ensuite parce qu e Yoder
n ’ hési te pas à s ’ appuyer s ur les exégès es les plu s audacieu ses de
l ’ éc ole cr itique l orsque celles-ci s ervent vraiment à éclairer la réa—
lité politi que du N ouveau Testament . Enfin , p arce qu ’ en li s ant ce
livre , on res te s tup éfait du peu d ’ audience que ses thès es ont
enc ore dans le p eupl e chréti en , et , ce qui e s t plu s grave , p armi les
éthiciens , alors qu ’ un accord de plus en plu s large se des sine p armi
les bib lis tes s ur la pertinence polit i que du radicali sme de J ésu s .

Ce n ’ es t p as seulement au niveau d e l a mise en œ uvre d ’ une
gr ille de lecture p articuli ère (« p olitique » p ar exemple) qu e Yoder
s e distingue ; c ’ est surt out dans s on attachement à ce qu ’ il appelle
le principe du réalism e biblique , s el on lequel « i l est préférable ,
pour la vie d e l ’ Eglis e , que tout le peuple de Dieu li s e l ' ens emble
des Ecritu res , p lut ôt que de faire con fiance , pou r s on éclairage , à
certains procéd és de filtrage à travers les quels l ’ élite de telle o u
telle ép oque veut imp oser s a vérité » (p . 1 3 - 1 4) . Ce critère , en
apparence anodin , s ous -tend toute la lucidité de Y oder ; c ’ es t
parce qu ’ i l p l ong e s es racines dans une traditi on chrétienne de non
vi olence que l ’ au teur débu s que , tout au l ong de l ' h is toire , à quel
point les c ompr omis p olitiques dans les quels les Égli s es s e s ont
tr ouvées impliqu ées on t pesé sur la manière d ont leurs théologiens
ont lu le Nouveau Tes tament .

C ’ est qu e la quali té de l ’ ou vrage ne tient pas s eulement à la soli -
dité de s on enracinement exégétique . Elle procède aus si et surtout
de s a prise au s érieux du champ p olit ique et s ocia l , de s es lois et de
s a dynami qu e propres , ce d ont les théol ogiens font encore trop
s ouvent l ’ éco nomie . A cet égard , l ’ intérêt d e l ’ approche de Yoder
réside s ans d oute dan s le fait qu ’ i l traite le m onde du p olitique
c omme lieu de l a vi olence (se con formant en cela à l a tradition
s oci ol ogique de Max Web er , p our laqu elle le p ou voir est pri ncip a-
lement exercice du m onop ole de la co ntrainte légi time) . Mais à la
di fférence de la tradi ti on pi étis te , qui voit dans l ’ es s ence mal éfi -
que du p olitique un argument p our s ’ en détourner et laiss er le
champ lib re à d ’ autres forces , Yoder pense que les chréti ens ont à
occuper ce terrain et y vivre leur spéci ficité . À la di fférence , cette
fois , des tenants d ’ une théol ogie polit ique qui , s ous couvert d ’ une
al liance avec les p auvres , ne font bien s ouvent qu e prolonger s o u s
un p ouvoir « révolutionnaire » le type de rapp orts polit i ques que
les Eglis es o nt touj ours recherché avec les c l as s es dirigeantes ,
Y o der tente de m ontrer que tes exigences de l ’ Ëvangile nous p ou s -
sent à dis cerner qu els s ont j us tement les d étermini s mes inhérents à
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l ’ exercice de tout p ouvoir . O n devine que p our lui , il n ’ est p as de
voie sp écifi quement chrétienne qui ne pas s e p ar la p o s sibilité
d ’ u ne non vi olence évangélique , cet te idée centrale de la traditi o n
non con formiste , mennonite en particulier , dont Y od er es t un des
b rill ants représ entants actuels .

L ’ origi nalité et l ’ honnêteté de la démarch e s e voit déj à dans les
premiers chapitres par la mani ère dont Y oder repère dans les
évangiles les traces du caractère p olitiqu e d u mes siani sme d e
J ésu s . Devant l ’ imp oss i bil i té de se livrer à une étu d e exhaustive
des tex tes , il ch oi sit d ’ e ffectuer un s ond age en suivant la méthode
cruciale : privilégiant Luc , j ustement parce que la critique lu i prête
l ’ in tenti on d e vou loir cam oufler b eau c oup plus que l e s autres les
asp ects p olitiques d e l ’ hi stoire de Jésus au nom d ’ un certain s ouci
apol ogétiqu e , vis ant à g ommer au maximum les tensions entre
Jui fs et Rom ains , ainsi que les risques qu e comp o rtait la nai s s ance
du mouvement chrétien p our la s ociété méditerranéenne .

S ’ il est un thème d es évangiles qui a favo ri s é la spirituali sati on
du mes s age de Jésu s , c ' est bien celui de l ’ anno nce du R oyaume . À
la suite d ’ A . Trocmé Yoder montre comment cette ann once était
largement condi ti onnée , p our les contemporains de J ésus , par la
compréh ension prophétique de l ’ année du Jubilé (chapitre 3 ) . Elle
c omportai t par cons équ ent p our ses au diteurs des allusions évi -
dentes , tant d ’ ordre écon omique (remise de dettes , redistribution
du capital entre autres) , d ’ ordre s ocial (cf . la b énédicti on d es pau -
vres et des affamés des béatitudes) que d ' ordre politique (la prise
du pouvoir symb olique de l ’ enceinte du Temple lorsqu ’ i l en chas se
les vend eurs par exemple) . La précision de ces allusi ons (qui trans —
paraissaient en filigrane de bien des parab oles) ne lai s s ait aucun
d oute sur la nature d ’ un Royaume dont la venue c oïncidait avec le
rétablis sement d ’ une pratique alternative des rapp orts s ociaux ,
pratique que les notables avaient touj ours réus si à contourner
grâce à leur p ouvoir financi er .

Aucun d oute n ’ est plus permis ; la sp écificité du royaume
apporté par J ésus ne réside pas dans s on caractère « i nvisib le » ou
« s piritu el » , mais bien dans le fait qu ’ il tente de s e démarquer des
m odes de p ouvoir et d ’ organis ation s ociale en vigueur par une
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prés ence s éculière non conformis te incontou rnab le p our la s ociété
de s on temps (p . 43 ) . Certes , Yoder ne cherche pas à p asser s ur les
textes où J és us affirme que s on R oyaume n ’ est p as de ce monde ,
l ’ antago nisme entre Dieu et C és ar , etc . ; mais j u stement , c ’ est en
ce m onde qu e le Royaume de César et le royaum e de Dieu entrent
en tensi on (p . 4 8) . Ne pas être du monde ne s ignifie pas vivre dans
une s orte de rupture verticale ab out i ssant à un retrait quiétiste ,
mais dans u n type de po//s di fférent (dans la pensée j ohan nique , le
monde , c ’ est d ’ ab ord le domaine du malin et non u n endroit de
l ’ espace qui s ’ oppose au ciel) .

Si donc J ésu s a bien été cl oué s ur la croix comme un criminel
p olit ique , il faut s ouligner que l a seule tentati on à laquelle il ait été
exp osé tout au long de s on mi ni stère p ortait j ustement sur le rôle
politi que qu ’ il au rait pu être amené à j ouer ; en mettant s on p ou-
voir s ocial au s ervice d ’ une révolutio n légit ime , pas sant p our le
meneur tri o mphant et p opulaire de la res tauration du peuple
hébreu dan s s on destin nati onal , il au rait succomb é par là même
aux « o ffres » de Satan au c ours de l ’ épis ode des 40 j ours au dés ert
qui surplomb e tou t le récit de Luc . Etant admis que J ésus j ouait
de toute faç on un rôle p olitique , le rej et de la tentation consi stait
pour lui à renoncer à recour ir aux moyens vers les quels l ’ exercice
de ce p ouvoir n ’ au rait pas manqué de l ’ entraîner , en particulier la
violence , tant il est vrai que la réalisation de s on d es tin politique
l ’ aurait inévitablement pous sé à s ’ allier avec les zélo tes (certains
de s es discip les en étaient) . Ce constat amène Yoder à définir ce
qu ’ il app elle « la p ossibilité d ’ une résistance non violente » (chapi-
tre 5 ) comme enj eu de la p o lit ique du Royaume suivie par J ésus ,
option dont i l décèle d ’ ailleurs des traces dans le « Dieu comb attra
p our nou s » de l ’ Ancien Testament (chapitre 4) et qui gardait ,
semble-t -il , une fantastiqu e capacité de mob ili s ation p our le peu-
ple j u if au temps de Jésu s .

Dans une s ec onde partie (chapitres 7 à 1 2) Yoder se confronte
aux principaux textes du reste d u Nouveau Testament sur lesquels
la traditi on exégétiqu e s ’ est appuyée pour opposer le « Jés us de
l ’ histoire » au « réalisme p olitique » de l ’ Eglise primi tive . Mais
auparavant (chapitre 6) , Yoder dres s e un vér itab le catalogue des
hérésies qui ont co nduit à cette dichotomie . Celui -ci peut se diviser
en deux gran ds courants :

— l ’ ebïon /sme , qui accepte de considérer Jésu s comme u n rab -
bin dont la radicalité effective de l ’ engagement de pauvreté est
unique , mais tellement unique que seuls des êtres d ’ excepti on peu-
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vent y av oi r ac c è s ; s i b i en qu e l e s p r ati qu e s s o ci o —p oli ti q u e s d eJ é s u s n ’ o nt au cun car act èr e no rm ati f p o ur l ’ ég li s e .— le docétism e qui , inver s ément , ne reconnaît à J ésus qu ’ une
autorité cosmique , l a valeur de s a mort expiatoire ne devant rien à
ses engagements humains .

Selon Yoder , l ’ articulation entre la vie du rab bin radical et la
communion de l ’ ens emb le du peuple de s rachetés à la victoi re co s -
miqu e du Christ ne peu t tenir qu ' en rec ourant à la noti on de parti-
cip ati on du disciple à la vie de s o n S eigneur . C ’ es t le thème '
au quel le chapi tre 7 es t c ons acré . Au p as s age , Y o der y s ouligne le
s ens de l ’ invi tati on à « p orter sa croix » . Elle ne veut p as simple-
ment dire que le croyant doit accepter n ’ imp orte quelle s ou ffrance
au nom du Chri s t comme l ’ ont compris certain s m ouvements de
s ainteté . C ' e s t le prix qu ’ il p aie en su ivant s on M aître dans s on
non-co n formisme s ocial .

Du coup , le thème d e l ’ imitati on s e trouve relancé , mai s dans
u ne direction très di fférente de celle dans laqu elle s ’ est plu à le
vivre la t raditi on mystique ; c ’ est en priorité sur la confr ontati on
avec les ennemi s (lieu privilégié où la spécificité chrétienne de
l ’ amour de Dieu et du pardon d oit s ’ affirm er) et sur la confronta-
ti on avec le p ouv oir (auquel renv oient les thèmes de l ’ ab ais se -
ment , de la p articipation aux s ou ffrances , du service et de la mort
victorieu se) q u e le disciple-suiveur es t appelé à imiter l e Christ .

P our d émo ntrer que l a théologie des épîtres , de P aul en p ar ticu -
lier , s ’ inscri t en dr oi te ligne du modèle p olitique radical de J ésus ,
Yo der s e livre à u n travail exégéti que très fouillé . S on ap proche
cri tique des textes d ’ Ep hésiens 5 et d es Haustafeln c on frontés aux
ens eignements s toïciens du U f siècle lu i permet de m ontrer que les
ens eignement s éth i qu es qui circulaient dans l ’ église primitive ne
peuvent en au cun cas s e réduire à de s imples emprunts fait s à la
cultur e pr o fane de l ’ épo que . Les premi ères commun autés
n ’ avaie nt pas à suppléer à une ab s ence dans le d omaine des rap -
ports s ociaux p our as s urer leur s urvie , c omme on l ' a prétendu ,
pui squ e ces textes , lu s convenablement , font au c ontraire l a
preuve que les chrétiens du premier siècle avaient su , d ès le départ ,
opérer d es ch oix éthiques c ohérents avec l ’ éthiqu e mes sianique de
J ésus . Dans le chapitre 9 , Yoder m ontre en effet en quoi la
« sub ordinati on r évoluti on naire » , inventée par ces chrétiens , se
voulait une traducti on fi dèle de la vis ée du Serm o n sur la M onta-
g ne dans une situ ati on marqu ée à la foi s par les clivages s ociaux et
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la r igi dité de s s tatuts de la s o ci été antiqu e et par l ’ exi s tence de rap-
p ort s alternati fs au s ein des c ommu nautés chrétiennes .

Au c ou rs de s on périple , Yoder ne p ou vait pas ne p as se p encher
s ur le fameux texte de R omains 1 3 . O n tr ouver a dans s on livre
(chapitre 1 0) une analys e t rès c onvaincante de ce p as sage , qui
taille en pi èces l es nom b reux contres ens sur l es quels les églises
d omin antes s e s ont appuyées p ou r légitimer l eurs compromi s sions
av ec le s p ouv oir s p oli tiques de toute natu re . Je me contenterai de
relever qu e la s oumis sion aux autorités littéralement mis es en
ordre p ar Dieu n ’ implique en au cune manière que P aul com-
mande aux chrétiens de p orter le glaive , ni même d ’ ob éir aux obli-
gations mili taires (c ’ es t manifestement u n abus de s ’ appuyer sur
ce texte , qui porte principalement sur la s oumi s sion au p ouvoir
j u diciaire , p our s ’ opp o s er à l ’ obj ecti on d e con s cience) , encore
m oins de cautionner l ' autogl ori fication d an s laqu elle tout p ouvoir
vers e inexorab l em ent .

L à où Yod er fait à notre s ens preuve de l a plu s grande or igina—
lité dans s a relec ture d es textes , c ’ es t lors qu ’ il tente (au chapitre 8)
une réactuali satio n de la théologie p aulinienne des puis s ances
(théol ogie qu e b eaucoup d ’ exégètes considèrent u n p eu tr op faci —
lement comme u n reli quat d ’ anciennes c oncepti ons du mo nde ! ) .
L ’ i dée s el on laquelle ce qu e P aul entendait p ar là correspond très
exactem ent à ce que nou s m ettons auj ourd ’ hui s ous le concept de
s tructure (s o ci o —écon omiqu e , politiqu e , cu lturelle et p sychologi-
qu e , s on emp ri s e sur la vie des hommes , etc . ) m ’ a p aru très s édui -
sante . Si bien que les textes de P aul d ont on n ’ avait s u que faire
pend ant des g énérati o ns s ’ avèrent fournir u ne c ontrib uti on déci —
sive à un déb at où les chrétiens n ’ on t s ouvent pas su parler au nom
de leur i dentité sp écifiqu e .

P ou s sant s a relecture j u squ ’ au cœu r de la pens ée paulinienne ,
Y o der fait preuve d ’ un cou rage théol ogi qu e certai n en voulant
red onner au d ogme de la j us tificati on par la foi s a vraie dimension
ecclésiol og ique ; à la suite de K . S tendahl ' et de M . Barth 4 oder
part en guerre contre la lecture trop intimi ste que l e lu thérani sme a
fait subir à ce pilier de la théol ogie qui est devenu l ’ un des fonde—
ments du pr o testantisme . En prêchant la j usti fi cati on par la foi
seule , P au l n ’ a pas p our but de su s citer chez ses lecteurs u ne expé —
rience p ers o nnelle particuli ère , à la manière de celle qu e le réfor-
mateu r fit d ans s on intimité ; Paul ann once principalement que le
mur de s éparati on entre chrétiens d ’ origine j uive et païenne es t
détruit et que , préparés à une quali té nouvelle de relation , ils s ont
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appel és à s ' accueillir p our partager la même commu nion . L a j u s ti -
ficati on , loin de prendre le s ens ab s trait d ’ un décret j ur idique par
lequel une p ers onne aurait recouvré un s tatut légal inerte , es t
l ’ a ffirmati on que la j ustice divine a subverti les ordres de la créa-
tion pesant sur l ’ hum anité déchue , rendant p o s sible une nou —
veauté de vie qui b rise concr ètement , à travers l ’ engagement d es
chrétiens co mme Eglis e , l ’ inimiti é entre les peuples en élargis s ant
l ' amour du prochai n aux ennemis , grâce au renoncement à user de
violence , même dans les situ ations les plu s légitimes (p . 209) .

Y oder conclut s on ouvrage en rappelant qu e ce comb at p our le
Royaume , l ’ églis e d oit le mener s ous le signe de « la guerre de
l ’ Agneau » (chapitre 1 2) dont parle l ’Ap ocal ypse . I l s ouligne ainsi
qu e les chrétiens n ’ ont p as à revendiquer une quelconque
influence s u r l ’ histoire (même en u s ant de techniques non-
violentes , ce en quoi ils se distinguent de b eaucoup de pacifistes) .
Au contraire , parce qu ’ ils croient dés ormais que le s ens de l ’ his —
toire es t déterminé p ar la croix et non par l ’ ép ée , par la non-
violence et non p ar l ’ esprit de crois ade , ils peuvent s ’ engager dans
l ’ amour des ennemi s . Mai s cet engagement ne peut se faire à la
suite d ’ un calcul d ’ efficacité : « Le rapp ort entre le tr i omphe de la
caus e de Di eu et l ’ ob éis s ance de s on peuple n ’ es t pas u ne relati o n
de caus e à effet , mais un rapp ort de croix à résurrecti on » (p . 2 1 5 ) .

Voilà prés entés dans les grandes lignes les principales thèses de cet
ouvrage magis tral , appelé à faire autorité . Malgr é la diversité des
matières touch ées , j e voudrais insister sur le fait que l ’ ens emble
est pro fondément cohérent , en dépit de quelques l ég èretés dans
l ’ expres sion ! À ce t itre , i l mérite de figurer aux c ôtés des grandes
relectures co ntemporaines du message chrétien comm e celles de
Hans Küng ou celle d e René Girard (avec laqu elle Yoder entreti ent
en plu s d ’ un endroit une certaine proximité) . M ais il faut immé-
diatement préciser q u e la nouveauté de s on interprétatio n n ’ est
pas le produ it d ’ une v ol onté d ’ aménager le message chrétien dans
les termes de n o tre culture . Elle n ' est que la cons équence du
s érieux avec lequel il confronte sa pens ée à /o n /e la révélatio n
bi bliqu e . D ’ où s ans doute la déterminati on dont il fait preuve
po ur ne pas lais s er aux conditi onnements hi storiques à travers les -
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quels s ' est exprimée la foi d ’ u ne ép oque la p o s sib ilité d ’ évacuer les
cons équence s que peu vent avoir l ’ incarnati on en J és u s du Verb e
de Dieu sur la faço n de nous coltiner les problèmes p oliti ques
d ’ auj ourd ’ hui . J és u s , t out à la foi s Mes sie d ’ un nouvel éon el pro -
phète engagé aux côtés des h ommes de s on temp s , fondateur du
Royaume qui vient el h omme de notre histoire .

Car d ’ où vient qu e l es chr étiens de ce temp s ne p arviennent pas
à vivre l ’ ég li se dans t oute l ’ ép ais seur s oci ologiqu e pr otestataire
qui devrait d éc ouler de leur fidélité à l ’ amou r r év élé par J ésu s , si
ce n ' est du fait qu ' i l s s ont atteints p ar la déformati on systémati-
que qu ’ ont les m o der nes d ’ opp os er l e c ollecti f à l ’ humain , la
sp h ère p r ivée à la sphère p oliti que et finalement le rapp ort aux
autres au rap port à Dieu ? En revisant nos s chémas tout faits sur
l ' incarnati on , ce livre a le grand mérite de nou s obliger à renoncer
à repo s er notre foi sur ces d ichotomies commode s peut -être , mais
to talement étrangères aux chrétiens du premier s iècle , aux ap ôtres
et au Christ lu i -même . Ne s erait-ce p as là un appel à redevenir des
pr ophètes d ans une s oci été qui a trop l ong temp s pro fité de notre
t orpeur pour di s s imuler le caractère diab olique ou factice des
puis s ances à l ’ œu vre dans s es stru ctures ?

Car , comme l ' h i stoire nou s l ’ ens eigne , la trans formation des
structures n ’ est pas contenue simplement dans la trans formation
des cœurs (c omme le croient enc ore tr op de chrétiens) . De la
même manière , ce n ’ es t pas parce qu e les chrétiens s outiendron t
tou s le s e fforts vi s ant à renver s er ces s tructures et que leur emprise
ces s era que l ’ h omme naîtra à la liberté . C ’ est en s e maintenant au
s ein de ces structures déchues en tant que con tre-structure et
c ontre-p ouv oir qu ’ ils recu eill eront dans leur action u ne pertinence
s emblable à celle qu ’ a eue Jésu s au milieu de ceux qu ’ i l a servis .
M ai s p our cela , il fau t qu ' i ls redécouvrent l ’ altérité s ociologique
do nt ils s ont p orteurs s ’ i ls veulent bien s ' engager à vivre un
mo dèle d ’ Église fond ée sur l a radicalité du Serm on s ur la M onta-
gne . P arole qui t ire s a dynamique interne d e la mise en œuvre de
la sub ordinatio n révoluti onnaire , et s a s olidité d e la non-
résistance vict or ieuse .

Je ne peux i ci que répercuter les vœux de Jean S éguy , préfacier
de l ’ ouvrage , p our que Yoder , pr olongeant sa ré flexi on théol ogi -
que forte , puis ée aux s ources de l ’ anabaptism e pacifique , nous
fas se connaître en un autre ouvrage les voies qui s ’ o ffrent concrè-
tement auj ourd ’ hui aux chrétiens pour qu ’ ils atteignent cette per -
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ti nence dans leur engagement s ocio —p olit i que et vivent de façon
non truqu ée la radicalit é évangéliqu e à l ’ aube du XXI ë ÿ ièc1e .

Daniel ALEXANDER

N otes

Jésus- Christ et la révolu tion n on - violen te , (Genève , Lab o r e t Fi des , 1 96 1 ) .

² O n a rec o urs tr aditi onnellemen t à deux termes allem an ds p ou r ab ord er cet te thé-
mati que : bachfolge (su ivance) et /Viic/i n /im u zig (imitati on) . Sans négliger la di f-
férence de p erspectiv e i ntr oduite par cette di s tinction , Yo der a recours tantôt à
l ’ un , tant ôt à l ' au tre d e ces deux concepts p ou r tradui re s a p ens ée .

› - - - ›

4

« L ’ ap ôtre P aul et l a c ons cience introsp ective d e l ’ Occident » , Harvard Theolo -
great R eview (Cam b ri dge , M as s , j u illet 1 963 , 1 99 s s . ) .
« J ews and Gentiles : The S oci al Character o f J ust i fi cat i on in P aul » , Jo urn‹z/ of
Ecumen ical Studies (P hiladelphie , 5 / 2 , 1 96 8 , 24 1 s s . ) ; Justification (Gran d
Rapid s , Eerdmans , 1 97 1 ) .
On no tera s ur ce p oint u ne p arenté d ’ es p r it entre la p ers pect ive b ib lique de
Y od er et l ' œu vre théologique et ét hiq u e de J acqu es Ellu l .

Li c e n c i é e n so c i o l og i e d e l ’ U n ive rs it é d e G e n è v e et d i p l ô m é e n
sc i e n ce s s oc i a l e s d es re l i g i o n s d e l ’ é c o l e d e s H a u t e s Ét u d e s d e Pa r i s ,
D a n i e l A LE XA N D E R f n é e n 1 9 5 5 Ï pr ép a r e a ct u e l l e m e nt u n e th è s e d e
d o cto rat e n s c i e n c e s so c i a l e s d a n s cett e i n st it u t i o n s o u s l a d i re ct i o n
d e J e a n S é g u y .
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Re v u e d e l iv re s

Ce livre n ’ est p as à lire une fois s eulement ; il ne s e prête pas tel—
lement non plus à la méditation ; i l es t à rep rendre en équipe , après
une première lecture , qu and des questi ons sur la vie c ommu nau -
taire se p o s er ont à elle . I l per mettr a avec d ’ autr es d ' évaluer le che —
min parcouru ens emb le ; i l inspirera l e chemin à p arcourir , et
redonnera vi si on et force p our entrer d ans le des sein de D ieu p our
s on Ëglis e mis s ionnaire parce que c ommunautaire . La tâche apos —
to lique n ’ est pas terminée .

Un d es minis tères les plu s étouffés dans l ’ église d ’ auj ourd ’ hui
es t celu i de fondation de communautés nouvelles . Dans pres que
toutes les régions du monde où l ’ Ëvangile a été annoncé , des c om-
munautés chrétiennes ont surgi , tant en ville qu ' à la camp agne .
On en conclu t que « chez nou s (où que ce s oit ! ) , la tâche ap os toli-
que est à p eu près accomplie ; il fau t encore maintenir ce qui
exi s te , il fau t l ' agrandir par l ’ évangélis ati on » . P ourtant , nombre
d ’ églises s ont rendu es s téri les parce qu ' on n ’ y trouve guère de
communauté incarnant , réalisant le c orps de Christ . Les églises de
mais on , au s ein des églises locales , s ont des com mu nautés à
dimensi on humaine ; elles ne s ont pas une marotte de quelques -
uns ni une découverte des temps modernes , mai s constituent un
él ément ess entiel de la vie de l ’ églis e . Si une église l ocale veut por-
ter du fruit (voire survivre) , elle doit retr ouver cette vocation
ap ostoliqu e qui consiste à créer de nouvelles communautés ; à
commencer par des communautés de mai s on en s on propre sein .

Et ce ministère n ’ est pas réserv é aux grand s ténors , ap ôtres et
mi s si onnaires dans une culture étrang ère . Mais il rep o s e sur cha-
que croyant : Chacun est appelé à participer â la fondation et à la
construction d ’une com m unauté ! Non pas tout s eul , bien sûr ,
mais avec les autres frères et sœurs qui lui sont donnés dans son
lieu de vie . « Approchez-vou s pour que vo us aus si , c omm e des
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pierres vivantes , vous soyez u ///ïsés dans la construction du temple
sp /rï/ue/ » ( 1 P i 2) .

J e suis de plu s en plu s c onvaincu que l es nouveaux chréti ens ne
tiendront pas , à l ong terme (ou du moins qu ’ i ls ne p orter ont pas
de fruit) s ’ i l s ne deviennent p as particip ants de la fondati on et de
la construction d ’ u ne commu nauté vivante . Tant d ’ exemples p osi —
ti fs nou s le m ontrent : j e pens e à d ’ anciens étudiants , qui ont eu à
cœur de réunir des frères d ans leur lieu d ’ étude , d e cheminer avec
eux dans la foi et l ’ amitié , de lais s er leur amour rayonner et att irer
d ’ au tres à C h ris t . P lu s tard , ils o nt poursuivi le m ême proj et dans
leur lieu de travail : à l ’ h ôpital comme médecins , au parquet
comme magis trats , . . . dans l ’ église locale c omme paroi s siens . .
Ceux p ar contre qui avaient re fu sé d ’ entrer dans ce proj et , ou qui
s ’ y sont lais s és entraîner pas sivement , n ’ ont plus retr ouvé de telles
co mmunautés de mai s on quan d ils o nt changé de lieu ou d ’ activi -
tés ; i ls ont été déçus de l ’ églis e , mai s n ’ ont pas pu contribuer à s on
renouvellem ent . B eaucoup s ont devenus progres sivement des
chrétiens sans co nviction ferme , s ans zèle , v oire même non-
pratiquants . .

évidemment , ce c ons tat plu tôt expér imental ne constitue pas en
s oi un appel à créer et vivre la communauté de mai s on . C omme le
titre le sugg ère , les communautés de mai s on représentent ce rtaine-
ment un esp oir p our les églises occidentales qui se vident , c omme
pour les églis es j eunes d ’ autres continents d o nt les as semblées s ont
trop grandes et anonymes p our offrir une alternative ou un com -
pl ément valab le aux s tructures communautaires traditi onnelles .
Mais cela non p lus ne c onstitue pas une base s uffi s ante . I l faut ,
pour s ' engager dans cette vie , que la P arole d e Dieu nou s atteigne
et nou s donne une meilleure comp réhension du des s ein de Dieu
p our l ’ églis e . Heureu s ement , les di fférents auteurs d e ce liv re font
allu si on à l ’ enracinement bibliqu e d ’ une telle entreprise . À mon
avis , pas d ’ une manière suffi samment suivie et appro fondie .

Dans la pr éface , Maurice Gardi ol écrit : « D ’ aucu n s eront peut-
être étonnés du manque d ’ unité formelle ou littéraire , de l ’ aspect
un peu broui llon de l ’ ou vrage . C ’ est qu ’ i l est comp os é de textes ,
de témoignages , de pens ées qui ont été écrits par différents
auteurs , à différents moments , p our diverses p ub li cations , sans
touj ours prév oir qu ’ un j our ils seraient réunis . »

Les cinq ch apitres de cet ouvrage s ont travers és par le s o uci des
auteurs de commu niqu er une vision à la fois ancrée d ans l ’ é cri -
ture et is sue d ’ une expérience , et qui de plus rép o nd aux b es oins
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actu els de l ’ église . Des témoignages de situations vécues illustrent
les exp o s és . J ’ aur ais t outefoi s désiré qu e les témoignages pr ovien-
nent aus si d ’ autres cu ltures et s ous -cultures que d e la Suis s e
romand e pro testante . I l aurait été aus si b on d ’ avoir un chapitre
sur la mani ère dont ces c ommunau tés de mais on évoluent avec les
années , en développant si p o s sib le les problèmes à rés oudre à long
terme . On dis cerne , en lis ant ce livre , que les églises de mais on ne
veu lent p as instituer de nouvelles formes ou structures . Elles dési —
rent faire partie intégrante du plan de Dieu p our s on Église . En
fait , ces communautés p ortent en elles un p otenti el de renouvelle-
m ent , mais aus si de contestation d e certains s chém as confortables
v éhiculés p ar les institutions eccl ésiastiques traditionnelles .

Voilà p ourquoi les communau tés de mais on rencontrent encore
tant de r ésis tances parmi b eaucoup de pas teurs et de croyants , en
Afrique comme en Europe . En effet , les d ons et les ministères ,
remis en valeur au s ein des communautés de mai s on , contribuent
s ouvent , dans un premier temps , à déloger le pasteur d ’ une p osi -
tio n confortable ( ? ) et incontestée , p our l ’ atteler à un équipage où
d ’ autres peuv ent devenir de vrais vis —à —vis . Au s ein de ces commu —
nautés , le croyant ne peu t plu s s e contenter d ’ une piété indivi-
duelle ou muette ; il ne peut plu s faire l ’ économie d ’ un engage —
ment d e toute sa pers onne . Lui aus si est délogé de s a p o sit io n con—
fortab le et s pir ituellement pas sive . Quelques p ages excellentes
aideront les c ommunautés à dis cerner les charism es et mini stères
que Dieu a e n réserve p our elles . Encore faudrait -il préciser les
conditi on s p our que ces charismes pui s sent être reçus , exercés et
reconnu s : l ' accu eil du Saint -Esprit dans la foi et l ’ ob éi s sance . Cet
ouvrag e ne le fait pas et ce n ’ était par ailleurs pas s on but .

I l fau t aus si reconnaître que les écueils s ont nombreux ! C ’ est ce
qui expli que aus si certaines résistances à l ’ implantation de petites
communautés locales . En redécouvrant au traver s d ’ une pratique
la place de tout ch rétien dan s le mi nistère de l ’ église , on ris que de
mépriser le mini s tère co nsacré du pasteur ; c ’ est vrai qu ’ il n ’ est pas
facile d ’ arti cu ler l es ministères c ons acrés à ceux de tous les mem —
bres du peuple de Dieu ; c ’ est une l ongue école , autant p our les
pas teurs que pour les laïcs . I l peut arriver — surto u t en cas de ten-
sio n — que l ’ on tourne en rond , parce qu ’ au cun minis tère authen-
tiqu e ne s ’ exerce ; ai nsi , les problèmes res tent irrés olus , aucune
guéris on n ' apparaît et aucune vie n ’ est renouvel ée . On se tient à
une di stance prudente les uns face aux autres ; b ien qu ’ i l règne une
entente cordia le , il ne se pas se rien j us qu ’ au j our où les impatients
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prennent le p ouvoir . O n ri s que alors de m épri s er l ’ institu ti on
ecclésias tiqu e et les ministère s qu ’ elle a ins t itués , l ’ hi s t oire à tra —
vers laquelle l ’ Evangile a été transmi s j u s qu ’ à ce j our et la com —
muni on univer s elle d es s aints , dont ne peut s e p as s er la c o mmu —
nauté lo cale . Alors qu ’ o n v oulait vivre l ’ Évangile dans un lieu , ce
li eu -même p eut dev eni r un ghetto où l ’ on se retir e l oin de la c on —
frontati on avec le monde . Les ris ques de mal adie et de mort
demeurent touj ou rs là où s e ris que la vie . Tenter d ’ être l ’ églis e du
Seigneur , c ’ est c ourir ce r i s que avec lui .

Jean-Clau de S CHWAB
Pasteu r de l ’ église Réformée

Évangélique de Neuchâtel (Suisse) ,
parois se d e S aint-Blaise


